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Le chemin de l'abattoirMéfiance nécessaire
Il paraît que depuis un mois que fonctionne

le gouvernement de Front populaire, nous
n'avons pas eu à son égard suffisamment de
patience.
De bons esprits nous disent même que nous

avons été parfois injustes dans nos critiques et
qu'il serait bon de les atténuer en laissant s en¬
gager davantage l'expérience du gouvernement
de Léon Blum.
Il y aurait en somme nécessité à lui accorder

un préjugé favorable et de 1 attendre aux actes
pour reprendre notre position critique.
En toute justice, nous devons dire que ces

reproches nous paraissent injustifiés. Nous som¬
mes et nous demeurons anarchistes. Et si nous
sommes anarchistes, ce n est pas par fantaisie
philosophique ou par dilettantisme politique.
C'est parce que l'observation des faits sociaux
nous a conduits à cette constatation que les
gouvernements, tous les gouvernements, quelle
que soit leur « bonne volonté », se trouvent
pris tôt ou tard dans la nécessité de concilier
les intérêts divergents des classes sociales.
Quand la persuasion, les moyens légaux ont
échoué, la « conciliation » se fait alors par la
violence et l'arbitraire.
Et il nous est apparu, dès l'accession au

pouvoir du gouvernement de Léon Blum, qu'il
arriverait fatalement un moment où celui-ci de¬
vrait se résoudre à choisir entre son pouvoir,
maintenu par tous les moyens, et l'abandon au
profit de successeurs qui feront, eux, ce que
le gouvernement de Front populaire pourrait se
refuser à faire.
Au surplus, malgré toute sa « bonne volon¬

té », le nouveau gouvernement n'a depuis un
mois apporté aux travailleurs que ce qu'eux-
mêmes ont, par leur action directe, arraché.
Mais la loi sur les rectifications de traite¬

ments des petits fonctionnaires n'est pas encore
promulguée. Et ceux-ci ne peuvent s'empêcher
de se dire qu'il n'a fallu qu'un trait de plume
pour que la diminution fût, elle, effective.
Mais l'amnistie tant attendue n'est pas en¬

core votée non plus.
Mais les fameuses mesures qui devaient si

bien « faire payer les riches n'ont même pas
encore vu la discussion.
Dès lors, pourquoi voudrait-on que nous ob¬

servions un silence qui ressemblerait, en l'oc¬
currence, à un acquiescement 1
De même qu'il y a près de deux mois, nous

avions été des rares qui prévirent l'ampleur du
mouvement revendicatif, de même aujourd'hui
nous pouvons prévoir qu'avant longtemps, ce
mouvement, qui n'est qu'interrompu, reprendra,
sous 1 empire des nécessités économiques, avec
force et violence.

Car, n'est-ce pas, nous sommes encore, sauf
erreur, en régime capitaliste. Et on ne voit pas
comment l'inexorable loi économique de ce ré¬
gime pourrait ne pas faire sentir rapidement ses
effets inévitables. Accentué encore par la vo¬
lonté des exploiteurs, le mouvement de hausse
des prix rendra avant peu nécessaires de nou¬
veaux rajustements de salaires, et, partant, de
nouveaux conflits.
Or, M. Salengro, ministre de l'Intérieur, n'a

pas craint mardi de dénoncer déjà le péril que
certaines grèves, comme les grèves de la Mo¬
selle, pouvaient, se déroulant aux frontières,
faire courir à la France.
C'est là un symptôme de ce que demain —

si les ouvriers n'y prennent garde — pourra
faire un ministre de l'Intérieur, réputé énergi¬
que, pour maintenir « l'ordre » et empêcher des
troubles qui affaibliraient la défense nationale,
laquelle, hormis quelques internationalistes irré¬
ductibles dont nous sommes, n'a plus que des
partisans.
k Et l'on voudrait que devant
des éventualités semblables,
nous restions muets ?
Ce n'est pas possible !

AMIS DE LA REGION PARISIENNE

Contrairement à ce qui a été an¬
noncé la semaine dernière, notre

Eaflad© Qmmpêibr©
du 14 juillet

se tiendra dans le bois de Clamart,
au lieudit :

LE TAPIS VERT

dans un magnifique cadre de verdure.

Autobus à la Porte de Versailles.

(Les détails de l'organisation pa¬
raîtront dans les prochains numéros.)

Quelle morne, quelle funèbre jo.urnée que
cette journée parlementaire du 23 juin con¬
sacrée à la politique extérieure du Front po¬
pulaire !
Dans cette angoisse qui point l'Europe, il

est vraiment difficile d'imaginer .une décla¬
ration gouvernementale qui réponde moine
à la simplicité directe de lu haine populaire
de la guerre, qui distille plgs d'ennui, qui
transpire plus l'hypocrisie.
Comment le peuple — l'ouvrier et le pay¬

san', — ces fantassins amers et résignés
pour qui la guerre c'était — en leur langue
crue de martyrs — la « connerie », la « chie-
rie », comprendraient-ils quelque chose à ce
jargon abstrus de juriste cafard à l'aide
duquel M. Blum, digne continuateur de Poin-
caré, s'efforce d'endormir leur inquiétude et
de fuir .ses responsabilités épouvantables ?
Les nations pacifiques, l'agresseur, l'agres¬

sion, la sécurité collective, la paix indivi¬
sible, la S. D. N. et le désarmement, et la
foi et l'espoir... Pour que justice soit faite
de ces poncifs plus éculés les uns que les
autres il sjifirait au révolutionnaire, au sim¬
ple révolté qui ne perd pas le nord, de pren¬
dre garde à l'accueil que leur réserve la
presse la plus bourgeoise, la plus directe¬
ment inféodée aux trusts et à l'impéria¬
lisme.

... Il devenait aisé, écrit le Temps des
deux cents familles et du Comité des Forges,
d'affermir la continuité de la politique
extérieure de la france, telle qu'elle a été
fixée par les gouvernements qui se sont
succédé au pouvoir depuis la fin de la
grande guerre. Ce qui, en effet, frappe le
plus dans la déclaration dont nous avons pu¬
blié hier le texte, c'est que sur tous les
points de doctrine, sur les principes et sur
les faits, voire même dans une certaine me¬
sure sur les méthodes, elle demeure dans
la ligne traditionnelle de la politique fran¬
çaise.

Faut-il, après cela, faire mention du Ma¬
tin qui estime le langage xlu ministre des
Affaires étrangères « marqué au coin du
bon sens et du patriotisme », de l'Echo de
Paris, où Pertinâx observe, non sans ma-

La classe ouvrière française vient de me¬
ner une des plus grandes luttes de son his¬
toire. Réveil brutal dépassant les plus
grands optimismes. Qui donc, il y a quel¬
ques mois aurait osé annoncer une bataille
d'une telle envergure ? Personne.
Les dirigeants syndicaux peuvent parler

de provocations patronales pour nuire à
l'action du Front populaire, de manœuvres
trostkystes, cela ne sert qu'à dissimuler
leur incompréhension des désirs de la clas¬
se ouvrière. Ces messieurs, en hommes sa¬
vants, ont étudié la crise par des statisti¬
ques. Ils ont assisté à toute son évolution.
Ils l'ont soupesée, mesurée. Ils ont tonné
contre les 200 familles, les conseils d'admi¬
nistration. Ils ont été courageusement au
secours des classes moyennes, pour leur
éviter de sombrer au fascisme
Au milieu du chaos économique, ils ont

mis leur connaissance technique à contri¬
butions, ils ont élaboré leur plan de travail.
Dans ces lignes, le bonheur du prolétariat
était contenu. L'arrivée du Front populaire
les comblait d'aise, le plan était au pou¬
voir.
Le parti communiste n'avait plus qu'un

souci, réaliser « l'union de la nation fran¬
çaise » si nécessaire pour la défense de
l'U. R. S. S. Grâce à leur appui « constant
et inconditionné » le nouveau gouverne¬
ment allait créer une France forte et heu¬
reuse.

Le soulèvement populaire a renversé
tous ces beaux projets. La provocation qui
a déterminé ce beau mouvement c'est la
misère des ouvriers. Les constructeurs de
plan ont vu la crise dans les chiffres des
statistiques, [es travailleurs eux l'onlt subie.
Ils l'ont connue dans les longs stationne¬
ments aux portes des usines, à courir les
chantiers, pour recevoir l'éternelle réponse:

lice, que M. Delbos « s'est exprimé comme
l'aurait fait M. Barthou », ou de Paris-Midi
où l'un des princes du journalisme {sic) se
paie le luxe d'écrire : « Nous en sommes
donc revenus là ! à la politique de M. Pietrre
Laval » ?
Faut-il même souligner ces coquetteries

obscènes prodiguées par le national-commu¬
niste Péri au nationaliste de KeriUis, lors
du débat qui suivit la déclaration de poli¬
tique extérieure du Gouvernement ?
La honte vous saisit, le désespoir vous

ronge à constater pourtant q.ue la presse
politique et syndicale qui se réclame du .so¬
cialisme, du communisme, du syndicalisme,
joint ses applaudissements à ceux des do¬
mestiques les plus cyniques des exploiteurs.
Abjection de l'.union sacrée !

Serrons les choses de près.
Contre la guerre, M. Blum entend lutter

de deux façons.
D'abord, par la Société des Nations et par

la sécurité collective. Ensuite, par le désar¬
mement.
A Genève, pas de réforme-du pacte. Ce

serait « trop ambitieux », Des « textes in¬
terprétatifs » suffiront.
En vertu de ces textes, la sécurité collec¬

tive comportera « deux aspects ». « D'abord,
un gro.upe de puissances — que ce groupe¬
ment résulte d'une situation géographique
donnée ou d'une communauté d'intérêts —

sera prêt à employer lui-même toutes ses
forces contre l'agresseur. » Ensuite, la S.
D. N. to.ut entière devra obligatoirement
appliquer les sanctions économiques et
financières.
Ce qui veut dire, en bon français :
■Pas de réforme du pacte, parce qu'une

telle réforme risquerait de se faire au détri¬
ment des traités de 1919, auxquels le Gou¬
vernement Blum se cramponne comme tous
ses devanciers.
De belles et bonnes alliances militaires,

qui définiront unilatéralement l'« agres¬
seur », lui feront la guerre, LA GUERRE
INDIVISIBLE, en bénéficiant de l'appui éco¬
nomique, financier et moral des petites na¬
tions militairement impuissantes.

on n'embauche pas. Chômeurs ils ne pou¬
vaient pas assurer leurs deux repas par
jour, ils ne pouvaient plus remplacer leurs
vêtements qui s'effilochaient, s'en allaient
en loques. Travaillant, ils avaient vu leurs
salaires réduits au strict minimum, aux
conditions qui ne pouvaient plus être vo¬
lontairement àceptées. Le mécontente¬
ment était à son comble. Entre celui qui
subit la crise et celui qui l'étudié, il y a la
distance qui sépare le cobaye du chirur¬
gien.
C'est cela que nos techniciens sociaux ne

peuvent comprendre. Voilà la raison qui
fait que ces grands mouvements populai¬
res les surprend.
Cette victoire du prolétariat est l'annonce

de prochaines luttes. Nous devons nous
préparer en conséquence.
Partout, tant à Paris qu'en province, où

nos amis se sont trouvés dans la bataille,
ils ont été au premier rang. Beaucoup de
nos vieux camarades que les luttes stériles
de ces dernières années avaient éloignés
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Jolie sécurité 1
M. Delbos, certes, avait été suffisamment

grotesque, en expliquant comment » la régio¬
nalisation » (sic) des accords deviendrait
dangereuse, ei elle devait s'accompagner
d'un renoncement à l'universalité dans la
question de la sécurité collective (resic).
Mats, po.ur le désarmement, c'est encore
mieux.

« Le peuple français sait que la course
aux armements conduit fatalement a la
guerre », dit la déclaration. Pourtant, « tant
que n'aura pas été arrêtée la course aux
armements... le devoir de la' France envers
elle-même comme envers ses amis est de
rester en mesure de déco.urager toutes les
agressions. »
Ainsi donc, comme au temps d'Herriot,

désarmer reste un verbe qui ne se conjugue
qu'au futur et au conditionnel, et, en cette
matière, mortelle, au dire même du Gouver¬
nement, la politique du Front pop.ulaire abou¬
tit à cette lapalissade : « On ne désarmera
pas, tant qu'on n'aura pas désarmé. »
Crispé sur le statut maudit né à Versail¬

les, que socialistes et communistes endos¬
sent maintenant à qui mieux mieux, M.
Blum entend ne pas lâcher .une once du
butin conquis par l'impérialisme français
sur la misère de l'Europe centrale.
Comment, dans ces conditions, espérer un

désarmement ?
C'est pourquoi, comme il le dit lui-même,

sa politique de participation à la course aux
armements conduit fatalement à la guerre.
Aujourd'hui, plus que jamais, le chemin

de l'abattoir est libre.
B.

P.-S. — Je lis en dernièfre heure le dis¬
cours prononcé à Genève par M. Blum. En
vérité, M. Blum s'est surpassé.
La logique juridique, où excelle cet an¬

cien maître des req.uêtes au Conseil d'Etat
lui joue de mauvais tours. Ne l'a-t-elle pas
conduit à formuler cet axiome gui l'immor¬
talisera, tout comme « La mobilisation n'est
pas la guerre », avait fait pour Poincaré :

« Il faut donc accepter l'éventualité de la
guerre pour sauver la paix. »
Après celle-là, on peut tirer l'échelle.

victoires
de l'action, se sont remis à la besogne.
L'espoir est revenu.
Beaucoup de jeunes ont fait leurs débuts.

L'action les formera. Nous devons profiter
de cette situation qui s'offre à nous. Nous ne
pourrons le faire utilement qu'en nous grou¬
pant, en nous unissant davantage.
Nous organisons pour samedi une

grande assemblée sur les grèves qui
viennent de se dérouler. Il est indispensa¬
ble que tous nos amis de la région pari¬
sienne y soient présents, qu'ils viennent
indiquer l'action qu'ils ont menée et les
leçons qu'ils en tirent. De ce débat un rap¬
prochement plus grand entre les anarchis¬
tes doit sortir. L'heure est venue pour nous,
anarchistes, de conquérir notre place dans
le mouvement social. Les événements qui
confirment chaque jour nos théories, nous
en offrent la possibilité.
Pour réussir, il faut nous unir, et nous

lancer hardiment dans la mêlée, les événe¬
ments travaillent pour nous.
Il faut nous grouper autour du « Liber¬

taire », donner à notre arme de propagande
un plus grand développement, en le soute¬
nant par des souscriptions, en assurant sa
vente à la rue.

Camarades, l'avenir de notre idéal est en¬
tre vos mains, c'est par votre action que
vous le ferez triompher.
Mais n'ouhliez jamais que le « Libertaire »

est l'arme essentielle de notre propagande,
c'est pourquoi vous devez le soutenir. Nous
aurions dû à la suite des grèves faire un
numéro sur six pages qui nous aurait per¬
mis de passer tous les articles de nos cor¬
respondants, malheureusement notre situa¬
tion financière ne nous l'a pas permis.
Il n'est pas trop tardi, camarades, de le
faire, si vous nous envoyez rapidement vo¬
tre aide.

NOUS VOULONS QUE LA FRANCE
SOIT AUX FRANÇAIS

(Jacques Duclos, Humanité, 2 juil¬
let 1936.

Doriot et Xavier Vallat
et tous nos fascistes

nedisent pasautre chose

CONJONCTURES
Le gouvernement du Front Populaire

s'était vanté avec beaucoup d'ostentation
et comme d'un mérite rare, de n'avoir pas
lait couler le sang. C'était à tort. A moins
que le sang ne compte pas, d'e ceux dont
la peau est quelque peu bronzée et qui ne
sont pas électeurs. Tout près d'Alger, la
force publique « a dû », selon l'expression
consacrée, se servir de ses armes contre
des grévistes indigènes. Cela ne semble
pas avoir suscité une émotion exagérée
parmi les soutiens du pouvoir. D'autres
troubles les ont obligés à ne pas oublier
qu'il y a une Afrique du Nord et où l'ex¬
ploitation et la misère ont des aspects
particuliers. On pouvait lire récemment
qu'au Maroc une décision humanitaire
venait de fixer le salaire minimum à
quatre francs par jour.
L'empire français compte ainsi soixante

■millions de sujets, souvent réduits à la
disette, facilement réduits à travailler à
bas prix, privés de la plupart des rela¬
tives libertés des travailleurs métropoli¬
tains, soumis à des législations spéciales
qui permettent de les traiter à peu près
comme les autorités des pays fascistes
traitent les mécontents.
Le problème de ces soixante millions

d'hommes, de leur position économique et
morale, est un des plus importants qui se
posent devant les ouvriers français. Ce ne
sont pas les coups de feu d'Hussein-Dey
ni les mesures qui vont être prises pour
rétablir l'ordre en Algérie qui suffiront
à le résoudre.

* *

Cependant, tandis que ces questions se
rappellent indiscrètement à l'attention, le
Directoire Blum, avec une imprécision
voulue, réclame la confiance dans le va¬
gue pour des projets peu définis. Le par¬
lementarisme achève de donner sa démis¬
sion. Le système législatif de M. Blum
constitue en ce sens un « progrès » sur
celui de M. Doumergue.

De méchantes gens prétendent que les
grandes réformes sociales dont on parle
ont été empruntées au programme musso-
linien et que les inventions financières de
M. Vincent Auriol ont été appliquées avec
plus ou moins cïe bonheur par le social-
nationalisme hitlérien.
Le système Blum-Auriol s'inscrit dans

la vaste série des « économies dirigées »
et des formes diverses du « capitalisme
d'Etat » qui tend à remplacer celui des
trusts et consortiums, qui avait remplacé
celui de la pleine concurrence, chère à
l'ex-économie orthodoxe. Ces systèmes se
sont impesés là où le capitalisme tout
court faisait faillite et n'ont en général
réalisé qu'une partie des espérances que
l'on fondait sur eux.
Un système qui consiste à promettre à

tout le monde de lui faire gagner davan¬
tage d'argent et d'en prêter à ceux qui en
ont besoin ne peut manquer de plaire à
beaucoup. Reste à savoir ce qu'il donnera
à l'usage.
Mais si la prospérité annoncée fait aussi

défaut que celle annoncée par divers pré¬
décesseurs- de M. Léon Blum, si le chô¬
mage ne disparaît pas, si les améliora¬
tions de salaires sont compensées et au
delà par la vie chère et l'avilissement de
la monnaie, alors le péril fasciste se ma¬
nifestera dans toute son étendue.

*

On fait beaucoup de bruit à propos de la
dissolution des ligjies. Peut-être, en les sup
primant, a-t-on rendu service à leurs diri¬
geants, qui à force de menaces solennelles
non exécutées, s'étaient mis dans une
situation presque ridicule. Peut-être les
a-t-on amenés à s'engager dans une voie
où ils seront plus dangereux.
Sans doute, sans la négliger, ne faut-il

pas s'exagérer la portée de l'actuelle agi¬
tation « tricolore ». Ses inspirateurs appa¬
raissent trop nettement.
Elle offusque nos « communistes » qui

croyaient déjà accaparer les trois couleurs
en question au bénéfice de leur campagne
d'excitation chauvine et superpatriotique,
de leur préparation, d'e la guerre au profit
de Staline, de ces campagnes d'excitation
où ils finissent par dépasser les Dérou-
lède et autres nationalistes d'antan.
Laissons les uns et les autres se dis¬

puter le tricolore et les quinze cent mille
morts de leur union sacrée.

*

Le grave, c'est qu'à un tournant de la
crise puisse surgir la dictature trop bien
préparée qui, de quelque étiquette qu'elle
se pare, confisquerait et annihilerait le
mouvement ouvrier au profit d'une carte
des « directeurs de l'économie ».
Le grave, c'est que par application d'un

prétendu pacifisme, des grands principes
de la sécurité collective et en conformité
du pacte franco-stalinien, le prolétariat
français puisse être jeté à la plus dévo-
ratrice des guerres.
Le grave, c'est que ces éventualités

puissent menacer, avant que les organi¬
sations syndicales, aujourd'hui captées
par le pouvoir politique, aient repris leur
indépendance et soient qapables d'inter¬
venir.
Dans de telles conjonctures l'action des

minorités lucides va prendre une impor¬
tance singulière.

EPSILON.

FÉDÉRATION PARISIENNE

Grande Assemblée des Anarchistes
de la Région Parisienne

Samedi 4 juillet, à 20 h. 30 Salle des Jeunesses Républicaines
10, rue Dupetit-Thouars, 10 (Métro Temple)

Les grèves et le rôle des anarchistes dans cette lutte revendicative

Orateurs : GUYARD, Charles REVENUT, FAUCIER
Sébastien FAURE

Organisons-nous pour de nouvelles
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Faire payer les riches
Les ouvriers ayant signifié au gouverne¬

ment qu'ils n'entendaient pas cette fois-ci
faire les frais du démarrage de la nouvelle
économie, les politiciens ont pris la sage
résolution de sanctionner par la loi l'expé¬
rience de la force.
La révaluation des salaires pour l'accrois¬

sement du pouvoir d'achat des masses labo¬
rieuses entrait dans tous les programmes
politiques.
Le développement du volume des échan¬

ges impliquait d'une part une augmenta¬
tion de la production et d'autre part un ac¬
croissement beaucoup plus considérable de
la consommation pour liquider l'engorge¬
ment et accentuer l'élargissement des mar¬
chés.
Nous pensions avec raison qu'il était né¬

cessaire d'entreprendre en premier lieu la
politique de révaluation du pouvoir d'achat
des masses par des mesures étendues d'ex¬
propriation allant de la collectivisation pure
et simple des entreprises animées déjà d'une
vie collective, jusqu'au contrôle rigoureux
du profit par le vrai facteur de richesses :
le prolétariat.
Les politiciens s'en sont tenus à cette ex¬

propriation minima que constitue l'augmen¬
tation forcée des salaires.

«
* &

Germain Martin, dans YInformation, po¬
sait excellemment le problème : « En fin de
compte, disait-il, veut-on réduire le pro¬
fit ? »

Le capitalisme dans sa politique de dé¬
flation ' des frais généraux, c'est-à-dire
d'abaissement des salaires, élargit un des ca¬
naux du profit. Bien des entreprises se
trouveront durement frappées par l'amoin¬
drissement ou la disparition de cette paupé¬
risation ouvrière qui constituait la grosse et
parfois l'unique source de profit d'une pro¬
duction. Beaucoup d'entreprises d'impor¬
tance moyenne sont condamnées au dépéris¬
sement et à la faillite, non parce qu'elles ne
sont pas viables et ne répondent pas à un
besoin général, mais parce que l'élimination
du profit leur retire toute raison capitaliste
d'exister.
Nous proposons pour notre part que ces

entreprises ne soient pas abandonnées au dé¬
périssement et à la mort, mais qu'au sein
de chacune se constitue un syndic de faillite,
en l'occurrence une direction ouvrière qui
aurait la charge, non plus de créer du profit
mais d'assurer le pain des ouvriers et de res¬
ter dans l'économie une machine produisant
pour satisfaire un besoin.

❖
❖ îjî

Il n'est pas certain que l'augmentation du
pouvoir d'achat des masses se chiffre en fin
de compte par une reprise des affaires.
On nous a parlé souvent de ces blés, de ce

café, de ce bétail voués à la destruction, or la
consommation de toutes ces richesses n'im¬
plique nullement la production de nouvel¬
les. Si le monde est saturé de matières con¬

sommables, non consommées' il faudra
d'abord songer à satisfaire la production
existante.
Un plan de travail ne peut plus doréna-

vent porter sur la création des objets de pro¬
duction (outillage national), mais sur une
expropriation partielle et légale des riches¬
ses existantes. C'est devant une simple opé¬
ration comptable de fractionnement et de ré¬
partition des profits que se trouve placé le
plan. Les grandes travaux eux-mêmes n'ont

de raison de soulager la misère que s'ils ne
contribuent pas à accumuler à nouveau des
matières consommables ou ides moyens de
les produire.
La construction des ponts, des routes, des

écoles, l'électrification des campagnes sont
d'excellents dérivatifs à la crise de surpro-
duction capitaliste, parce qu'ils ne sont ni
producteurs ni consommables.
La seule difficulté en régime capitaliste

c'est de trouver un financement pour une
affaire qui n'étant pas échangeable est ira
productive de profit.
Encore une fois, sans nous arrêter trop à

des procédés d'escroquerie monétaire, nous
devons réclamer l'application de la seule
juste formule bolchevique, juste encore que
stupide en l'occurrence par la signification
réduite que lui donnent leurs inventeurs.
— « Il faut que les riches paient. »
Mais quand et comment paieront les ri¬

ches ? Non comme l'entendent les com¬
munistes en laissant gager sur leurs biens
des appels appropriés au crédit public.
Les riches ne paieront que par l'expropria¬
tion d'une partie ou de la totalité de leurs
rivilèges, par un prélèvement sur le profit.
Dans la mesure ou elle ne frappe pas la

classe pauvre, la dépréciation monétaire est
une mesure d'expropriation partielle qui
peut fournir d'argent frais un plan généra¬
lisé d'urbanisme.
Le travail aux chômeurs. La revalorisa¬

tion des salaires sont une mesure paralèlle
de lutte contre la crise. Tant qu'elles vi¬
sent à l'amoindrissement du profit ces me¬
sures de réformes ne peuvent que saper le
capital et profiter au travail.
Mais si l'on pense que par un recense¬

ment des richesses suivi d'un prélèvement
automatique on obtiendra quelque chose des
riches, nous dirons que les riches ne paie¬
ront pas. Us ne paieront pas parce que dans
leurs terres, dans leurs châteaux, dans leurs
objets d'art, dans tous leurs biens fonciers et
mobiliers n'est pas tant la source de leurs
richesses.

La vraie source, elle est dans des sociétés
anonymes qui n'appartiennent à personne
La vraie richesse du capital, elle se trouve
dans la plus-value du travail. Dès qu'un
patron tire cent francs d'un ouvrier quil
rétribue cinquante, il est un voleur dont il
faut rogner les dents.
C'est donc en généralisant et en accen¬

tuant son exigence quantitative sur le lieu
de son travail, que l'ouvrier fait payer le
riche et par suite qu'il contribue à la pros¬
périté d'un plan dirigé contre la misère.
C'est en exigeant qu'un collectif d'ouvriets
et de techniciens se substitue au capitaliste
dans chaque entreprise défaillante.
Exiger toujours davantage des riches, ma¬

ximaliser les exigences est le premier plan
de la lutte.
II ne s'agit nullement de planifier l'écono¬

mie capitaliste pour satisfaire aux deman¬
des progressives du prolétariat.
Il -faut que le prolétariat planifie lui-

même sa lutte pour substituer au capital,
chaque fois que les exigences ouvrières met¬
tent le profit un danger, un régime totali¬
taire d'exploitation collective.
C'est avec raison que le syndicalisme dé¬

signe par le même terme de grève la reven¬
dication et l'acte révolutionnaire lui-même.
Revendication et Révolution sont des do¬
sages différents d'une même chose.

L. DAURAT.

La vieille bourgeoisie cherche un mâle
Cette fois l'équivoque n'est plus possible.
Jacques Doriot, ancien! leader du iParti

Communiste, a fondé dimanche dernier le
« Parti Populaire Français ».
Il faut avouer que le programme adopté

est loin de constituer la doctrine neuve dont
on nous prônait l'urgente nécessité pour ré¬
pondre aux multiples problèmes que pose
l'actualité sociale.

Il est composé d'une série de vieux clichés,
d'idées usagées, de principes éculés. Sous
une phraséologie superficiellement de « gau¬
che » apparaissent les théories fascistes que
défendent un peu partout, sous des léti-
quettes différentes, les subsidiés de la bour¬
geoisie française.
Ce qui faisait la base même des doctrines

révolutionnaires, c'est-à-dire la lutte de
classes, l'internationalisme et la confiance
dans la classe des producteurs est aban¬
donné et condamné.
Par contre les mots de nation, de patri¬

moine français, de classes moyennes se re¬
trouvent dans tous les paragraphes.
Doriot a dû faire des miracles dans la

prestidigitation politique pour arriver à faire
avaler aux prolos de Saint-Denis cette macé¬
doine pour le moins bizarre. Il est vrai que
l'entraînement que leur avait fait subir le
PC officiel avaié constitué lune excellente
préparation
Ancien partisan de la fraternisation lors

des guerres du Maroc, Doriot parle avec or¬
gueil de l'empire colonial français qui grou¬
pe ioo millions d'habitants. S'appuyant sur
les exemples de Hitler et de Mussolini, il
proclame que seul un mouvement profondé¬
ment national peut triompher... ce qui ne
l'empêche pas de faire chanter VInter aux
auditeurs et de reprocher aux staliniens
d'avoir repris la Marseillaise.
Mais on aurait tort de rire.

L'expérience des pays aujourd'hui fascisés
prouve que les plus absurdes des démago¬
gies obtiennent du succès quand elles sont
étayées par des fonds abondants et quand
elles s'attaquent à des populations désespé¬
rées et affamées de changement. La plus
abominable des piquettes grise facilement les
ventre-creux.
Une montée rapide d'un mouvement na¬

tional-communiste ne peut être exclue a
■priori.
Certes des obstacles sérieux s'opposent au

succès de Doriot.
C'est tout d'abord l'état lamentable des

finances municipales de Saint-Denis, ce qui
le met sous le contrôle direct de ses com¬
manditaires et du distributeur Laval. Conti¬
nuellement harcelé par les difficultés
d'argent, son aventure politique n'a encore
dépassé de ce fait le cadre de la combin°.

Sa position au sujet de la politique exté¬
rieure, position nettement antisoviétique de
par sa rupture avec la IIIe Internationale,
est un autre point faible. S'attendre à être
financièrement soutenu par le capitalisme
français qui connaît la valeur du pacte fran¬
co-soviétique paraît excessif.
Enfin Doriot n'a presque aucune infuence

en dehors de la région dyonisienne. S'il avait
continué à jouer son rôle de révolutionnaire,
comme au début de la rupture de Moscou,
sans doute aurait-il pu rassembler quelques
milliers de ces révolutionnaires sans attaches
qui n'attendent qu'une occasion pour rallier
une formation neuve qui répondrait à leur
volonté de lutte. Sans abandonner les for¬
mules anticapitalistes, il aurait pu par la
plus solide dans le pays.
Mais le jeu ne fait que commencer, ce ne

sont certes pas les scrupules qui doivem:
étouffer le grand Jacques et les mots d'ordre
gênants ne pèseront guère lourds.
Du reste quantité de journaux lui font une

publicité toute spéciale, soutenant sa candi¬
dature comme dictateur (on ne parle encore
que d'homme à poigne) et on peut citer
parmi les supporters les plus connus et les
plus significatifs l'Action Française, Le
Jour, Choc, Gringoire, etc...
Quelques beaux échantillons de la faune"

politique et journalistique assistaient d'ail¬
leurs au Congrès de Saint-Denis, notam¬
ment les débris issus de la scission chez
les Volontaires Nationaux, des dirigeants
françistes, d'anciens communistes comme
Paul Marion et' Arrighi, des littérateurs qui
espèrent jouer leur petit d'Annunzio comme
Drieu la Rochelle, le reste à l'avenant.
Comment voulez-vous que le travailleur

arrive à se retrouver dans ce mic-mac. Fas¬
cistes, communistes, social-démocrates, na¬
tionalistes s'arrachent le drapeau tricolore.
Les programmes se ressemblent comme des
frères. Tout le monde parle de transforma¬
tion sociale et agit de façon à conserver re¬
ligieusement la pourriture capitaliste à con¬
dition d'en vivre.
Ce qui laisse prévoir que nous retrouve¬

rons un jour ces frères ennemis, au garde
à vous devant l'emblème national, se gar¬
garisant de patriotisme, le porte-plume prêt
à la rédaction des communiqués de guerre,
tous d'accord pour que la défense de la
France forte, libre et heureuse soit assurée
par les bons bougres qui défileront devant
eux avant d'aller perdre dans la boue des
tranchées ce qui leur restait encore, .leur
peau et leur espoir d'une société meilleure.
Le seul tort des ouvriers aura été d'avoir

cherché chez les phraseurs ce qu'ils ne pou¬
vaient trouver que chez eux-mêmes : une
foi, du dévouement et des capacités.

CH. RIDEL.

Exigeons
l'amnistie totale
et immédiate

La Chambre tricolore du Front po¬
pulaire n'a su accoucher que d'un
projet tout à fait étriqué comportant
la « grâce amnistiante » pour certains
délits politiques d'ordre bénin.

Sous prétexte que la discussion au¬
tour d'une amnistie plus large néces¬
siterait trop de temps, on a renvoyé
celle-ci... à plus tard.
Camille Planche, député socialiste

qui avait déposé un amendement
étendant la grâce amnistiante aux in¬
fractions aux codes de justice militai¬
re, a vu celui-ci repoussé à une forte
majorité.
Les députés moscoutaires, qui vitu¬

pèrent pour la galerie, n'ont pas
bronché. Pour eux la sécurité de la
France (chère à Staline) commande
le respect de la discipline militaire,
si criminelle, si absurde soit-elle.
Ainsi les déserteurs et insoumis de

la « dernière guerre » attendront
dans les pénitenciers militaires, au
bagne ou en exil, la bonne volonté des
législateurs.
De même pour les objecteurs de

conscience.
De même pour les soldats coupa¬

bles d'être restés des hommes sous

l'uniforme.
Pas de pitié non plus pour les pros¬

crits politiques sans travail et sans
pain.

Les défenseurs de la maternité
consciente, les néo-malthusiens, les
partisans de la vasectomie sont, eux
aussi, condamnés à méditer les bien¬
faits du respect de la liberté indivi¬
duelle sous le gouvernement du so¬
cialiste Léon Blum.
Travailleurs qui avez montré votre

puissance au cours du récent mouve¬
ment revendicatif, affirmez votre so¬
lidarité pour vos frères emprisonnés.
Exigez partout et en toute occa¬

sion l'amnistie totale et immédiate.

De mon wagon
QUAND LES LOUPS

DEVIENNENT BERGERS
Dans l'Humanité du rg juin dernier le

pompier de service, P.-L. Darnar, deman¬
dant des mesures rigoureuses contre les
factieux, écrivait ce qui suit :

« Faisons sauter les masques !
« Quand un groupement a prouvé sa mal-

faisance, il faut le mettre hors d'état de
nuire et ne pas se borner à enlever les in¬
signes des boutonnières.

t< Il faut perquisitionner les sièges des
Ligues et les cachettes des ligueurs, dont
nous avons {le Po-pulaire avec nous) prouvé
qu'ils ont des armes.

» Il faut fermer les locaux, où les asso¬
ciations renaîtront sous des noms divers et
sous des prétextes variés.

( Il faut interdire ceux des journaux qui
ne sont que les moyens d'ex-pression des
factieux.

« Il faut arrêter les prêcheurs de massacre
entre Français, les annonciateurs d'heure
H..., les provocateurs au jneurtre et les
propagandistes de la désertion en cas
d'agression fasciste sur notre pays.

< Et vite ! Car l'union de la nation fran¬
çaise est urgente et exige que sans tarder
les diviseurs, complices de Hitler, soient pa¬
ralysés. »
Il est certain que les « nacos » à qui nous

aurons l'occasion de reprocher ce texte pro¬
testeront de la pureté de leurs intentions
et prétendront qu'ils n'ont jamais voulu vi¬
ser les opposants de gauche...
Faudra-t-il leur rappeler que, lorsque fu¬

rent votées les trop fameuses lois de 1893-
894, bien connues sous le nom de lois
scélérates, il n'entrait pas sans doute dans
"'intention des législateurs de les appliquer
par la suite, à toute occasion, aux hommes
de pensée libre, pacifistes, antimilitaristes,
etc., etc.
Seule la sainte Frousse qu'avait inspirée

aux bourgeois de l'époque l'amplitude du
mouvement anarchiste avait dicté ces me¬

sures d'exceptionnelle vindicte.
Et faudra-t-il aussi rappeler à nos ci-de¬

vant communistes la véhémence de leurs pro¬
testations chaque fois que l'un d'eux était
ooursuivi en vertu desdites lois et se voyait
imputer un délit commis « dans un but de
propagande anarchiste » ?
Eh ! bien la situation serait rigoureuse¬

ment la même si les socialistes et radicaux
au pouvoir laissaient entamer leur sang-
froid par les élucubrations de tous les Dar¬
nar agissant pour le compte de S.S. Staline.
Car la presse soi-disant ouvrière a suffi¬

samment prouvé sa malfaisance machiavé¬
lique pour que nous soyons fondés à croire
qu'en cas de conflagration c'est notre pays
qui aura immanquablement été attaqué par
le fascisme et que tous ceux qui tenteront
de réagir contre la folie guerrière tomberont
sous le coup de ces nouvelles lois scélé¬
rates.
Au surplus qu'est-ce que cette blague des

mesures réclamées à cor et à cris contre les
Ligues fascistes?... Au beau temps de la
rue Damrémont les ci-devant cocos s'y pre¬
naient différemment !
Et, somme toute, les quelques décrets

attendus —■ comme le messie — resteront
sans doute inopérants. Les Ligues, se réfu¬
giant dans le maquis de la procédure, trou¬
veront des échappatoires, tout comme à
chaque perfectionnement des serruriers ré¬
pondent les progrès des cambrioleurs !

Le Banlieusard.

Propos d'un Paria
<( Tout ce qui est national est nôtre » aurait

dit le duc d'Orléans, héritier des rois qui...
Tout ce qui est national !... Le « pauvre »

homme n'a aujourd'hui que l'embarras du
choix !...
Tout est national.
National et social, bien entendu.
Les ligues dites nationales Viennent d'être

dissoutes par M. Salengro, exécuteur des vo¬
lontés du Front populaire, et des commissaires
dûment mandatés ont fait savoir aux dirigeants
des Croit de Feu, de la Solidarité Française,
des Jetmesses patriotes et autres Françistes que
désormais, leurs organisations n'existaient plus.
Tout cela s'est passé si calmement, que, sans

les clameurs de triomphe poussées par les com¬
munistes personne ne s'en serait aperçu.
La défense de la République étant désormais

assurée, ces messieurs de la faucille et du mar¬
teau ont jugé qu'ils étaient les seuls qualifiés
pour extérioriser cette idée nationale jugée cri¬
minelle et factieuse Voire fasciste quand elle
semblait être le seul apanage des ligueurs dis¬
sous.

C'est ainsi qu'on a pu lire dans /'Humanité
soUs la plume de M. P. Vaillant-Couturier, que
personne plus que les communistes n'est attaché
aussi passionnément à l'indépendance de « no¬
tre pays ».
Et qu'on a pu entendre M. Maurice Thorez

glorifier ce républicain 100 % que fut Rouget
de l Isle ! et proclamer que le drapeau trico
lore resterait l'emblème national de la France.
M. Cachin, auquel Poincaré pardonnait

même d'être ou de se dire communiste en raison
des larmes tricolores qu'il Versa à Strasbourg à
l'occasion de l'entrée des troupes françaises
dans nos chères provinces reconquises, peut dé¬
sormais donner libre cours à ses épanchements
lacrymaux. Il est de plus en plus dans la ligne,
qui, cette fois, et par la grâce de Staline est na¬
tionale.
Les ligues sont mortes, mais des partis nou¬

veaux se créent, et qui, naturellement sont tous
nationaux.
Le colonel de La Rocque a fondé le Parti

Social Français auquel ex-Croix de feu, ex-Vo¬
lontaires nationaux vont donner une adhésion en¬

thousiaste.
M. Taittinger fait savoir que le parti répu¬

blicain, national et social lequel groupe les ex-
Jeunesses patriotes, continue.
Et voici que M. Jacques Doriot, avec ses

amis ex-communistes lance le Parti populaire
français, lequel sera lui aussi national et social.
Il n'y a plus d'internationalisme a déclaré, à

Saint-Denis, le député-maire qui entend profi¬
ter de la faillite morale du parti communiste
peur grouper derrière lui, le moment venu — et
ce moment viendra — tous les déçus, tous les
mécontents.
En résumé, nos social et communistes natio¬

naux vont avoir, je crois et malgré l'apparente
dissolution des ligues une redoutable concur¬
rence sur le terrain national.
Où tout cela nous mènera-t-il ?
Je crains fort que tout ce beau monde ne se

retrouve parfaitement d'accord pour chanter un
« beau jour », et une fois de plus :

a A liez enfants de la Patrie ! » — Pierre
Mualdès.

QUI FERA MIEUX ?

La même semaine — la dernière semaine de
juin — on a pu voir dans Marianne, dans la
Flèche... et dans le Flambeau la même signa¬
ture, celle de M. Drieu La Rochelle.
Marianne, le grand hebdomadaire de gauche

(et de fonds secrets, sous les gouvernements La¬
val, Flandin, etc.).
La Flèche l'hebdomadaire « Front popu¬

laire » de M. Bergery (et de M. Patenôtre).
Le Flambeau, du colonel de La Rocque.
M. Drieu La Rochelle, gendelettre à

toutes sauces et à tous vents.
En fait de netteté et d'honnêteté, du côté

pile et du côté face, entre le ziste et le zeste
et la chèvre et le chou, comme employeur et
comme employé, allons ! qui fera mieux ?

ENFIN DU NOUVEAU

Nous avons pu lire dans le Populaire de jeudi
dernier, sous la plume de J.-B. Séverac, un
magistral article intitulé « Grands mots et beaux
mensonges », dénonçant les hypocrites appels
à la <( Réconciliation française » et se terminant
sur un appel au socialisme de lutte de classes.
Si cette littérature — que nous ne pourrions

désavouer — devait être suivie d'actes, nos
camarades socialistes peuvent être persuadés
qu ils nous trouveraient toujours à leur côté pour
la bonne lutte.
Hélas ! à quelles réserves nous incitent les

événements actuels...

CRIS SEDITIEUX

A Bagnères-de-Bigorre, après la cérémonie
de l'inauguration du sanatorium de Poueylaiin,
des incidents se sont produits, qui furent signalés
par le Temps.
D'après ce grave organe, YIntemationale au¬

rait été chantée devant le monument aux morts
et les cris de « Les Soviets partout » proférés...

Dans une lettre en date du 29 juin adressée
au camarade Rivière, ministre des Pensions, et

reproduite dans l'Humanité, le secrétaire du"
parti communiste remet les choses au point, et,
sans aucun commentaire, nous nous faisons un
devoir de faire un peu de publicité à ses pro¬
pos, à notre tarif habituel évidemment.

« ... Inutile de te dire notre sentiment. Nous
condamnons de tels faits, qui ne peuvent, dans
les circonstances où ils se seraient produits, que
nuire à la cohésion du Front populaire.

« ... Respectueux au plus haut point de tout
ce qui honore la mémoire des morts de la
Grande Guerre, nous considérons comme un

outrage une telle manifestation, dont l'inspira¬
tion ne peut provenir que des ennemis du peu¬
ple. »

Les romanichels-

Noies el (ilânes
♦ Noms sommes encore quelques-uns, mi¬

litants d'avant-guerre, à nous souvenir de a
bons copains que nous n'avons jamais revus.m*,Ils sont au bagne ou en exil, pour avoir dit
NON à la guerre. Pourquoi n'ont-ils pas fa¬
briqué des tromblons ? Ils seraient amnis¬
tiés. Car nous en sommes là ! Et nous som¬
mes tous assez lâches pour le tolérer. Il se

fout^ bien de nous le gouvernement Blum.
Apres toutj n a-t-il pas raison ? Nous le lais¬
sons faire.
♦ Vive l'armée et crève le Peuple... Pour

rendre la première moins antipathique, leprêt vient d'être. doublé. {Allons les gosses,
rempilez, vous deviendrez riches !) Quant
au second, à ce pauvre peuple avachi, sénile,mais qui se figure souverain, on lui octroie
trois millions pour aller péleriner à Verdun.
Hyènes et chacals retroussent leurs ba¬
bines, flairant la charogne qu'on les convie
à renifler. Allez-y, ne vous gênes pas. Mé¬ditez quand même un peu la Marseillaise
le est d'actualité') : Vous entrerez dans la
carrière... » Après tout, si le cœur vous en
dit ? Mais très peu pour moi.
♦ Pour gagner ma croûte, je me pro¬mène beaucoup, et partout. J'ai donc vu des

drapeaux a la Casimir. Pas énormément, jel'affirme; et des pas bien grands. Ils sem¬
blaient honteux... Tout au début de la se¬
maine, j'ai vu des gens, mâles et femelles
avec des rubans tricolores. Et ça s'est tassé...
Et, à la fin de la semaine, les parents, hon¬
teux, n avaient plus rien à la boutonnière,C'étaient les gosses qui avaient tout. Croyez-moi, chers parents. Enseignez plutôt la mas¬
turbation à vos enfants. Ils seront aussi abru¬
tis, mais au moins, ils en auront profité.♦ J'ai déjà connu des salauds, des
êtres vils, pourris et cafards, mais jamais ^je n'ai rencontré individu aussi abject que ml'innommable Eugène Merle.. Et, ici, soyez-
en certains, je ne veux faire aucune allusion
à ses démêlés avec la justice officielle. Ce
sont des choses qui ne me regardent pas. Ce
qui m'intéresse est ceci : La Fouchardière,
journaliste indépendant, a fait un papierdans l'Œuvre dans lequel il établissait un
parallèle entre Thorez et La Rocque qui,
tous deux, aux Ciné-actualités, rabâchaient
les mêmes sornettes. Et de s'en gausser !
Cet article ne plut pas à nos nacos. Ils di¬
rent à /'Œuvre .• Foutez-le. à la porte. JeanPiot eut le courage dé leur dire merde, très
poliment. Alors, ils se retournèrent vers

Merle, dont La Fouchardière était aussi col¬
laborateur. Et là, les nacos eurent gain de
cause. Qu'est-ce qu'une saleté de plus ou de
moins -pour Eugène ? La Fourchardière fût
balance, avèc une. belle lettre d'adieu dans
le numéro du 20 juin. Et voyez l'hypocrisie
du bonhomme : C'est parce qu'il a reçu
« une centaine de lettres » de protestation
qu'il se prive, de la collaboration de La Fou¬
chardière, car il ne veut pas « faire courir
un grave péril » à son journal. Alors, qui
trompe-t-on ? Ou le Merle tire normalement
et se moque de cent lecteurs en plus ou en
moins. Ou bien, si cent lecteurs en moins
empêchent sa parution, il n'y a qu'à fermer
boutique. Quand Merle aura-t-il le courage
de dire la vérité ?

Donc, La Fouchardière ne_ collaboré
plus au Merle. Il a le tort de penser pour
lui, cet hommè. Mais Gagassier qui se pros¬
titue sénilement avec Sennep continuera.
Thorez l'a permis.
♦ Bravo, les flics ! Et, merci ! Figu-t**

rez-vous qu'après le Mur, j'étais persuadé
que réellement vous étiez avec eux. Et çà me
chagrinait. Je me disais ! Quoi, ce brave
cheptel a appris à réfléchir, à discerner
ceux sur lesquels on peut y aller de ceux sur
lesquels il vaut mieux s'abstenir. Heureuse¬
ment, il n'en est rien. Brutes vous étiez, bru¬
tes vous réstez. La preuve en est que diman¬
che dernier, place Gambetta, vous avez
chargé des membres du front, dit populaire,
provoqués par des fascistes. Le JPopu de
lundi {dont je tiens ces renseignements) dit
que vous l'avez fait avec dégoût. Ce n'est
pas vrai, hein? car si, réellement vous
étiez dégoûtés, vous vous feriez chômeurs.

Henri GUERIN.
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Nouvelles intrigues genevoises
Un communiqué officiel nous annonce

que va s'ouvrir la seizième assemblée de
fc- la S.D.N. Parmi les noms des délégués

de la France, nous trouvons celui de
Léon Jouhaux. Ainsi la G.G.T. va se
trouver officiellement associée à la poli¬
tique extérieure du gouvernement Blupi-
Ce que sera cette politique, nous l'avons
dit la semaine dernière en analysant la
déclaration de M. Yvoin Delbos. Ce n'est
pas trop de dire qu'elle n'exprime en rien
la pensée et les vœux de la classe ou¬
vrière.
La classe ouvrière veut la paix et on

s'ingénie à Genève à préparer la guerre.
Nous assistons depuis dimanche à une
série de manœuvres et de contre-ma¬
nœuvres tendant toutes à s'assurer le
meilleur, à consolider ses alliances, à
ébranler celles de l'adversaire, à recher¬
cher d'éventuels complices et à se ven¬
dre au plus offrant. Nous voyons ainsi la
Pologne, inquiète pour Dantzig, flirter
avec la Russie ; nous voyons la Petite-
Entente solliciter la France de l'aider
contre l'Allemagne et contre l'Italie ;

Vnous voyons l'Angleterre, émue des pro¬grès de l'armement allemand et des me¬
naces que l'Italie fait peser sur son em¬
pire colonial, opérer une conversion pru¬
dente qui la ramène également vers la
France ; nous voyons enfin celle-ci tra¬
vailler à sauver la face de la S.D.N. com¬
promise depuis l'affaire italo-éthiopienne
et dont l'existence est une nécessité de
sa politique de conservation.
Cependant ce sauvetage apparaît assez

malaisé. On prête même à certaines puis¬
sances l'intention de proclamer la ca¬
rence de la S.D.N. et sa réorganisation
sur d'autres bases statutaires. L'assem¬
blée cesserait d'être une organisation
destinée à assurer la sécurité collective.
Abandonnant ces visées ambitieuses du
Covenant, elle se bornerait dorénavant
à n'être qu'un simple rendez-vous de di¬
plomates sans aucun pouvoir exécutif,
sans organes et sans personnalité. Elle
se contenterait d'abriter périodiquement
des ministres pèlerins qui « causeraient »
autour d'un tapis vert des affaires de
l'Europe et du monde.
A cette conception à laquelle se rallie¬

raient, dit-on, l'Italie, la Pologne et cer¬
tains états de 'Europe Centrale, la France
oppose une conception diamétralement
opposée. Selon nos gouvernants (et la
plupart des membres actuels approuvent
cette manière de voir) le nouveau Cove¬
nant ne devra pas affaiblir la S. D. N.
mais au contraire la renforcer. Ici triom¬

phe la mystique de la sécurité collective,
nouveau cheval de Troie, qui doit oppo¬
ser à la guerre le vigoureux barrage de
la solidarité internationale. Jusqu'à pré¬
sent, cependant, nous ne sommes pas
sortis du domaine des mots et il ne nous
est pas possible de savoir quelle réalité
ils couvrent.
Nous ne serions pas étonnés qu'ils

n'en couvrent aucune. Il est vain de vou¬
loir organiser la sécurité collective dans
un monde où triomphe la loi du plus
fort. Voilà ce qu'il ne faut pas se lasser
de répéter aux travailleurs au moment
où les manœuvres d'un Jouhaux, épaulé
de toutes ses forces par le parti dit com¬
muniste, vont essayer d'enchaîner le
prolétariat de ce pays au char de l'impé¬
rialisme. La S.D.N. est congénitalement
vouée à l'impuissance. Elle n'est qu'un
trompe-l'oeil derrière lequel se manigan¬
cent toutes les sales combinaisons des
gouvernements aux ordres de la bour¬
geoisie. Pour le moment et pour long¬
temps encore, la grande affaire est d'or¬
ganiser un front anti-allemand aussi so¬
lide que possible. Pour y compter l'Italie
on se propose de lever lés sanctions.
Pour y entraîner l'Angleterre on mettra
à ce prix le concours de la France en
Méditerranée jusqu'à ce que les hommes
d'Etat britanniques aient compris,
comme écrit YHumanité, que la sécurité
collective est la véritable sécurité bri¬
tannique.
Concluons en disant que ce n'est pas

dans ces voies de mensonge où, tradi¬
tionnellement, l'impérialisme français a
fixé sa politique, qu'on pourra rencon¬
trer la paix. La présente assemblée de la
S.D.N. ne peut apporter qu'une décep¬
tion nouvelle aux travailleurs pacifistes
qui attendraient quelque heureux effet
de la sécurité collective. Mais si une or¬

ganisation capitaliste de la paix reste
une utopie, en revanche une organisa¬
tion ouvrière de la paix est possible.
Elle est indispensable si l'on veut épar¬
gner aux travailleurs de tous les pays
un nouveau massacre. Elle peut prendre
son pregnier appui dans ce pays où le
prolétariat vient de prouver sa capacité,
selon le mot de Proudhon, dans la dé¬
fense de ses intérêts professionnels et
elle ne peut consister que dans une né¬
gation totale de toute la politique impé¬
rialiste telle qu'elle s'est exprimée dans
l'odieux traité de Versailles.
En dehors de cette vigoureuse action

de classe, rien de durable ne peut être
fait.

LASHORTES.
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Le Coin des Jeunes
LES TRAVAILLEURS A L'ARMEE

Au moment où la grève s'étendait avec
rapidité à tous les centres industriels de
Flandre et de Wallonie, la bourgeoisie belge
a fait occuper les routes et les points stra¬
tégiques par la troupe, mitrailleuses bra¬
quées et prêtes à tirer.

Ce n'e,st pas la première fois que le Gou¬
vernement (les ministres social-démocrates
y compris dans le cas présent) se voit obligé
d'utiliser les forces militaires pour défendre
son patron le capitalisme.
En 1932, l'explosion de colère des mineurs

et métall.urgiste,s bennuyers et liégeois dé¬
bordant la gendarmerie avait nécessité l'en¬
trée en action de plusieurs compagnies et
escadrons. Mais le peu d'enthousiasme des
travailleurs en uniforme avait déjà averti
les dirigeants de l'Etat du danger que cou¬
rait le régime .s'il n'avait que cette seule
garantie.
Aussi, diverses mesures vfjirent prises

par la suite : création d'un corps de gen¬
darmerie supplétive n'entrant en fonction
qu'en cas de troubles, dosage savant des
régiments par la création de pelotons pay¬
sans et ouvriers, large propagande autori¬
sée et encouragée de la J. O. C., etc.
Parallèlement, les groupements de jeunes

t%rganisaient en vue de maintenir la liai¬
son entre les travailleurs enfermés et le
mouvement ouvrier. A l'heure actuelle, la
plupart des casernes possèdent une équipe
de jeunes révolutionnaires de nuances di¬
verses, mais tous bien décidés à ne pas
faire œuvre de briseurs de grève ni d'as¬
sassins. Ce q.ui fait que les sphères gouver¬
nementales n'ont qu'une confiance toute re¬
lative dans l'armée.
En Espagne également, la République

bourgeoise se montre peu confiante dans le
moral de ses soldats, pas plus la « droite »
de Gil Robles que la « gauche » de Casares
Quiroga.
Lors de la répression d'octobre 1934, seu¬

les les forces prétoriennes furent .utilisées :
garde civile, d'assaut, de sécurité, etc.
Leur infériorité devant les insurgés fut

compensée par l'aide du « Tercio », légion
■étrangère du Maroc espagnol, et des corps
de Maures. Tous rivalisèrent dans la sauva¬

gerie et le pillage.
La formation de sections de jeunes liber¬

taires dans les régiments, leurs étroites re¬
lations avec les organisations syndicales et
anarchistes font prévoir q.ue, dan,s l'avenir,
le concours qu'apportera l'armée espagnole
dans la défense du régime sera précaire et
incertain.
Ces exemples nous montrent combien il

est important de conserver le contact entre
les travailleurs organisés et les travailleurs
entrés au service militaire.

Il faut qu'en France ce côté de la propa¬
gande révolutionnaire, si longtemps négligé,
soit envisagé. La période de troubles so¬
ciaux que no.us traversons exige une action
immédiate dans ce sens.
L'état d'esprit des jeunes de vingt ans

emmurés pendant vingt-quatre .mois .se
prête ajix appels des organisations qui lut¬
tent pour eux, en même temps qu'elles lut¬
tent pour l'ensemble des travailleurs.
La C. G. T. pourrait entamer ce travail

en reprenant la méthode du « Sou du Sol¬
dat », mais en lui donnant sa signification
première, faisant dé l'aide financière non
un b.ut, mais un moyen.
Enfin, et c'est là une des questions prin¬

cipales, la lutte contre la loi des deux ans
doit prendre une ampleur telle que le Gou-,
vernement soit obligé de céder sous la pres¬
sion de l'opinion publique.
Cette lutte contre le militarisme français

aura des conséquences lointaines, mais iné¬
vitables, entre autres celles de souder la
masse des soldats à l'ensemble des- travail¬
leurs.
Dans cet esprit, il faut redoubler d'efforts,

développer notre agitation, entraîner dans
la bataille tous les jeunes qui ont encore foi
dans une libre société de travailleurs.

Ch. Ridel.

JEUNESSE ANARCHISTE-COMMUNISTE
Fédération Nationale de la J.A.G. _ Ecrire à

Mont-berd, secrétaire national au « Lib. ».

Groupe des Etudiants (Parts). — Pendant ia
période des vacances, se tenir en relation avec
Delman, au journal.
Groupe Paris-Ville. — Tous les samedis, de16 a 18 heures, une permanence se tient au lo¬

cal. Mardi 7^ juillet, causerie du cam. Delman
sur n La situation extérieure ». Appel aux
sympathisante.
Pour une liaison internationale. — Les orga¬nisations de jeunesses libertaires et syndicalis¬tes sont invitées à se mettre en relation avec

notre Fédération de langue française.
Groupe Communiste-Libertaire de Draveil. —

Réunion mercredi 8 juillet, 4 20 h. 30, 7, routede Villeneuve (en face l'église, au fond de la
cour). Fin des causeries sur l'Espagne. Ridel,de retour d'Espagne, parlera du mouvement
révolutionnaire espagnol.

GROUPE DE MONTREUIL
Vendredi 10 juillet à 20 h. 30

GRAND MEETING
CONTRE LES DEUX ANS

Salle de la Coopérative 11, rue de l'Eglise
à MONTREUIL

Orateurs : Ridel, Ringeas, Roger André,
Léger, Frémont.

Une brochure
qui vient à temps

m
V)

A Rencontre de tous les comptes ren¬
dus .de délégués ayant passé en U. R. S. S.
un ou deux mois sans connaissance de la
langue, celui-ci est le fruit, le produit d'une
analyse objective des faits, des conditions de
vie portant sur 11 ans d'expérience, non pas
dans les états-majors du Komintern, mais
dans le rang et dans la production. Son té¬
moignage n'en a que plus de valeur, plus
d'objectivité et surtout plus de vérité.
La première partie examine les logements,

les conditions de vie dans ce logement.
Pour avoir un logement se réduisant à une

pièce pour 3 à 4 personnes des semaines et
des mois d'attente sont nécessaires. Là
cote politique de l'entreprise dans laquelle
vaillez influe également sur cette attribu¬
tion. Les prix varient selon votre gain
mensuel, celui-ci étant de 150 roubles
vous paierez de 12 à 15 roubles, si vous attei¬
gnez 1.000 roubles la somme sera de 400
roubles. Rien que là s'aperçoit la diffé¬
rence.

Dans la deuxième partie, Yvon nous parle
des salaires. Là tout faux-fuyant pour les
besoins de la cause est inopérant. Comment
les gens de l'Humanité peuvent-ils préten¬
dre à la disparition des classes en U.R.S.S.
alors que le salaire mensuel moyen d'un ou¬
vrier varie de 70 roubles à 400, et celui des
employés et techniciens de 300 à 800 rou¬
bles. Commenter serait affaiblir. Après, vien¬
nent les salaires des grands responsables,
hauts fonctionnaires, professeurs, artistes,
écrivains, bref, l'élite.
Comment admettre pour des ouvriers 70

roubles, aux employés 300 et aux cadres
techniques de 1.500 à 10.000 roubles. Les pa¬
roles sont malléables, les chiffres sont mé¬
talliques. Tous ces salaires sont soumis à des
examens basés sur « la maladie, la norme,
le stakhanovisme, etc..., etc... » Rien que
l'exposé des chiffres si sommaire soit-il lais¬
se entrevoir la charpente des cadres diri¬
geants
La seconde partie traite du problème de la

liberté dans le travail, de la liberté dans tous
les domaines, parole, opinion, presse, vote,
enseignement.
La troisième se divise en trois chapitres

relatifs à la structure même de l'Etat, le
premier est le pouvoir officiel et fictif. On
expose comment fonctionnent les Soviets, le
mode de vote, les méthodes employées pour
que celui-ci s'exprime dans le sens des diri¬
geants, les moyens utilisés pour que jamais
n'accède aux postes de commande un du
rang s'il n'est pas dans la ligne.
Au-dessus de toute cette caricature d'ex¬

pression existe en fait la caste bureaucra¬
tique. Le second chapitre traite du pouvoir
réel. Là est toute la duplicité de ceux qui
prétendent que le pouvoir est et s'exprime,
s'éxécute par les ouvriers alors qu'en fait
seul le Parti Communiste est maître. '

<( Etre en toute occasion d'abord mem¬

bre du Parti ». Cette maxime est toute la
source du régime soviétique.

« Tout est construit de manière qu'au¬
cun ouvrier ou intellectuel ne puisse se dé¬
rober à la discipline du parti.

(( La cellule sur le lieu du travail ; le co¬
mité de ville pour les logements ; le rayon,
le comité de province, le comité de Répu¬
blique, celui-ci rayonnant sur tous les autres
et lui-même soumis au Comité Central di¬
rigé, contrôlé par ,1e Bureau Central, ex¬
pression dernière du pouvoir soviétique.

« Ce sont chacun de ces organismes qui
exercent le pouvoir effectif, le pouvoir réel,
à la place et sous le couvert de l'organe so¬
viétique correspondant. »
Les organes inférieurs rectifient les ordres

des organes supérieurs. A la tête de chaque
organe le Parti est représenté par .un secré¬
taire.
Comment pouvoir dire en quelques lignes

la valeur d'une telle brochure qui non seu¬
lement expose mais surtout démontre la non-
existence de l'Etat Socialiste.
C'est avec fruit que tous les camarades

doivent la lire et la diffuser.
COUDRY.

(1) Ce qu'est devenue la Révolution Russe,
par M. Yvon. Préface de Pierre Pascal. Aux
Editions de la Révolution Prolétarienne.
Prix . 2 francs.

LES LIVRES DE CELINE

L. F. Céline : Mort à crédit
(Chez Denoël et Steele)

On a attendu non sans curiosité le second
grand ouvrage de l'auteur du « Voyage au
bout de la nuit ». Tous ceux qui ont vu
en Céline l'annonciateur d'un climat nou¬
veau et surtout lès jeunes pour lesquels ce
« voyage » était en même temps qu'un re¬
tour vers le réalisme, un appel profond à la
révolte, seront déçus.
Si l'on fait abstraction de la scabreuse

logomachie érudite et obscène « Mort à Cré¬
dit » n'est plus qu'un long et ennuyeux ro¬
man autobiographique : récit minutieux et
cynique de l'enfance d'un déclassé : que le
lecteur imagine un Poil de Carotte sans
grâce et sans candeur, parlant un argot in¬
vraisemblable et plus « callé » en matière
érotique que Freud et le Marquis de Sade
ensemble et il aura un portrait à peu près
exact du petit Ferdinand, le principal héros
de « Mort à Crédit » dont les vicissitudes
sans beauté et les aventures sans intérêt sont
narrées en des termes qui bien que aptes à
faire rougir un pompier, sentent terriblement
le « chiqué ».
On a en lisant ce bouquin l'impression pé¬

nible que Céline se pastcihe lui-même et se
pastiche fort mal.
L'énorme battage commercial fait autour

de <c Mort à Crédit » ne rendra pas à l'au¬
teur ses qualités perdues et fera piètrement
honneur à la réputation d'un écrivain que
nous supposions au-dessus de la mesquine
mêlée littéraire.
La terminologie Célinienne dans « Mort à

Crédit » atteint parfois un tel degré de...
crudité que l'éditeur pris d'une pudeur com¬
merciale a cru devoir laisser des « blancs »

par endroits.
Ce qui permet aux belles dames de la

bonne société de s'exercer à un jjetit jeu,
qui consiste à remplir précisément ces blancs.
Cela classe non seulement la « bonne so¬
ciété » et les belles dames, mais hélas aussi
l'ouvrage et son auteur.

S. Delmay.

LE CAMP MARXISTE

Le Parti Communiste Espagnol
Lorsqu'on pose la question aux anar¬

chistes, ils rient. Dans la presse anar¬
chiste, on ne polémique pas avec les bol¬
cheviks. « Le bolchevisrne en Espagne,
disent les camarades, n'existe pas et
n'existera pas en tant que force sociale,
avec laquelle il faut compter. La position
révolutionnaire de la gauche socialiste
lui enilève le peu de terrain q.ue lui réser¬
vait le secteur marxiste du mouvement
o.uvrier. La jeunesse socialiste se trouve
entre les mains de la gauche socialiste et
le bolchevisrne, avec son attitude actuelle
a peu dé chance pour les déplacer.
Malgré l'unanimité de gens des camps

politiques et sociaux aussi divers et op¬
posés, j'avoue que je restais sceptique
et j'attribuais ce jugement à l'optimisme
espagnol. En voyant chaque jour des
nouvelles affiches orner les murs, je me
disais que mes interlocuteurs se trom¬
paient, que l'influence communiste est
énorme.
J'étais frappé cependant de la remise

continuelle du meeting pour Prestes, an¬
noncé à grand renfort d'affiches, de papil¬
lons et surtout des signatures des hom¬
mes politiques de gauche. Il y avait dans
ce manège quelque chose de s.uspect.
Pendant ce laps de temps, un meeting

monstre, à la Plaza de Toros, réunissait
plus de 40.000 ouvriers du bâtiment ap¬
partenant à la C. N. T. et U. G. T. La
grève du bâtiment, qui est en cours main¬
tenant, se préparait.
Vers la fin du mois de mai, l'écrivain

bolcheviste Malraux vint faire une confé¬
rence à Madrid. La presse de gauche
consacrait à Malraux et ses compagnons
Cassou et Lenormand, des pages entières
El Mundo Obrero saluait Malraux au
nom des représentants de la culture
« nouvelle ».

La conférence eut lieu, mais l'Ateheo
de Madrid qui n'a jamais assez de pla¬
ces pour les conférenciers anarchistes,
socialistes ou bourgeois était cette fois
pe.u garni. Les représentants de la nou¬
velle « culture » étaient absents. Devant
un public clairsemé et peu attentif, Mal¬
raux essaya d'expliquer la peinture de
Goya par la façon dont on produit les
pommes de terre, car le marxisme ex¬
plique tout, et un mercenaire de Staline
se croirait déshonoré s'il n'arrivait pas
à expliquer l'art en appliquant la dialec
tique.
On dit que la dialectique de Malraux

était détestable. Personne n'a compris
ce qu'il a voulu dire. Un confrère disait
que Mallraux lui-même ne comprenait
rien de ce qu'il racontait et faisait l'effet
d'un noyé qui essaie de se sauver. La
presse communiste répandait le bruit, il
y a quelques années, que Malra.ux lors
d'un voyage — toujours par avion — en
U. R. S. S. avait fait attérissage forcé
près d'un Kolkhose au bord de la Volga.
Les fiers descendants de Stenka Razine

et de Tchapaïev l'ayant reconnu avait
acclamé — c'est toujours la presse
communiste qui parle — l'auteur des
conquérants. Aucune aventure sembla¬
ble n'est arrivé à Malraux à Madrid. Les
prolos d'Atocha et des Cuatro-Caminos
s'en f... pas mal. Il est à craindre que
les moujiks n'eussent agit de même.
Cette réunion était une première dé¬

monstration de la faiblesse du mouve¬
ment bolcheviste.
Le meeting pour Prestes en était une

autre. Après plusieurs remises, une nuée
d'affiches annonça la participation au
meeting, parmi une foule de « personna¬lités », du « grand » écrivain Jean-Ri¬
chard Bloch et de l'illustre diéputé, du20° Laugunier. L'heure tardive (22 h.)
pourrait faire croire à l'étranger, mal
renseigné, que les bolehevicks aiment
opérer dans l'ombre. Il n'en est rien.
C'est line habitude du pays. En Espagne,
on vit la nuit.
La Pilaza de Toros, cependant était

trop vaste pour être remplie par les
quelques milliers de personnes qui
avaient cru répondre au long battagedes permanents des différents groupe¬
ments. C'était plutôt une manifestation
du front populaire sans le P. S. et
U. G. T.
Les républicains et les bolehevicks ont

pu se rendre compte du nombre de leurs
effectifs.
Après avoir vp cette manifestation, le

caractère humanitaire avait certainement
attiré des gens qui sont en dehors du
giron du Front Populaire, on est forcé
de se rendre à l'avis de tous les milieux
espagnols. Le bolchevisrne en Espagne,
n'existe pas en tant que facteur social.
Notons en passant que plus de 20.000
travailleuns madrilens ont récemment
répondu à l'appel de la C. N. T. pour cé¬
lébrer les décisions du congrès confédé¬
ral.
Les petits groupes bolchevistes de Ma-

laga, Séville, Madrid, Salamanca, Biibao,
etc., chercheront bientôt ref.uge dans le
P. S. pour mieux servir la politique étran¬
gère de Staline. Pour l'instant, leur acti¬
vité occulte et corruptrice se concentre
vers le torpillage de l'Alliance révolution¬
naire et le maintien au pouvoir du Front
Populaire.
Peut-être, les événements tragiques de

Malaga, serviront de point de départ
d'une activité ouverte dans cette direc¬
tion. Mais la faiblesse des effectifs bol¬
chevistes ne leur permettra pas d'accom
plir une manœuvre de cette envergure.
(.A suivre.) Ch. Robert.

Nous publierons la semaine pro¬
chaine une demi-page sur les événe¬
ments d'Espagne et la lutte que mè¬
nent nos camarades espagnols.
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AU PIED DU MUR !
S'il est une pratique qui contribue à

empoisonner le mouvement ouvrier, c'est
a coup sûr celle qui consiste à remplacer
l'argumentation basée sur des doctrines
ou des faits par l'injure et la calomnie.
Depuis quelques années surtout cer¬

tains partis, pour mieux discréditer les
militants qui s'opposaient à leur tactique
stupide pu à leurs mots d'ordre irraison¬
nés, ont adopté la méthode fort simple
-de traiter leurs adversaires de tendance
comme policiers ou provocateurs.
C'est là une arme perfide qui a dégoûté

pas mal de bons militants de l'action, qui
a parfois aussi poussé de braves ouvriers
à commettre des actes individuels pour
se laver de la suspicion qui pesait sur
eux.
Les derniers mouvements de grève ont

donné l'occasion aux officiels du mouve¬
ment ouvrier de reprendre ce petit jeu.
Aussi nous avons décidé de nous adres-

ser^ directement, publiquement, à ceux qui
à l'heure actuelle occupent les postes res¬
ponsables aux ministères en leur deman¬
dant de publier intégralement la liste de
tous ceux qui à l'intérieur du mouvement
ouvrier sont rétribués, d'une manière ou
d'une autre, par le canal de la Police ju¬
diciaire ou de la Sûreté Générale, pour ren¬
seigner la bourgeoisie ou pour servir ses
intérêts.
En termes plus simples, nous exigeons

du ministère de l'Intérieur les noms de
tous ceux qui jouent le rôle d'agents pro¬
vocateurs ou d'indicateurs.
Il s'agit là d'une mesure destinée à pu¬

rifier, à assainir les organisations prolé¬
tariennes.
Tous les renseignements sont dans les

mains d'hommes qui se réclament des
intérêts ouvriers, toutes les indications
peuvent être rassemblées par leurs soins.
Le ministre de l'Intérieur peut et doit

exiger des services placés sous ses ordres
les renseignements indipensables aux or¬
ganisations ouvrières.
■Nous sommes certains, ce serait le

contraire qui nous étonnerait, que la bour¬
geoisie a placé dans les milieux révolu-

Alexandre Berckmann est mort
En dernière heure nous apprenons la

mort d'Alexandre Berckmann qui s'est
éteint à Nice, le 28 juin, à l'âge de 64 ans,
épuisé par les conditions d'existence aux¬
quelles le contraignaient les . vissicitudes
de sa vie de proscrit de tous les pays.
De bonne heure il eut à subir en Amé¬

rique les persécutions de la justice 'bour¬
geoise pour son dévouement à la cause
sociale et passa de longues années en
prison.
Dans un prochain numéro nous retrace¬

rons pour nos lecteurs la vie courageuse
de notre regretté camarade, toute de sa¬
crifice au service des opprimés.

tionnaires des hommes destinés à la ren¬

seigner ou à faire du travail suivant ses
indications.
Ces indicateurs et ces provocateurs sont

une des sauvegarde du régime.
Mais un ministre placé à son poste par

la poussée ouvrière n'a pas à entrer dans
ces considérations.
Tous les éléments propres du mouve¬

ment ouvrier seront d'accord pour exiger
avec nous cette publication qui leur per¬
mettra de nettoyer le mouvement de
ses foyers cancéreux'.
L'Union Anarchiste qui est une des

rares formations ouvrières qui ne vit que
de l'effort de ses adhérents, de leurs sous
et de leur activité tient particulièrement à
connaître tous les individus qui salissent
ou pourrissent l'effort d'émancipation so¬
ciale.
Nous sommes également curieux de

connaître les partis qui sont le plus gan¬
grenés, et de constater si les insulteurs
de toujours ne possèdent pas la plus jolie
collection.
La parole est à M. Salengro, ministre

de l'Intérieur.

LesCroix de Feu chassés
de la Porte d'Orléans

Samedi dernier les Croix de Feu sont descen¬
dus à la Porte d'Orléans pour vendre leur jour¬
nal. Les chevaliers du colonel Comte provo¬
quaient ouvertement.
Les compagnons, vendeurs du Libertaire, in¬

tervinrent et les Croix de Feu durent chercher
refuge au café de l'Acropole.
Plusieurs milliers de personnes se rassem¬

blèrent alors et les Croix de Feu tentèrent plu¬
sieurs sorties avec, il faut le reconnaître, un
certain cran. Chaises et guéridons constituèrent
les armes de défense. A signaler l'initiative des
compagnons libertaires qui immobilisèrent plu¬
sieurs Croix de Feu dans l'intention de saisir
les armes qu'ils auraient pu posséder.
L'action directe a donc permis de chasser les

fascistes et nous soulignons en passant qu'il ne
faut pas confondre notre action directe avec les
moyens honteux mis en pratique, après la ba¬
garre, par certains éléments du Front populai¬
re, moyens qui consistaient à désigner aux
agents les Croix de Feu, et nous tenons éga¬
lement j| proteste^1 avec indignation contre
l'esprit de la foule qui se laissait aller à frap¬
per des individus en état d'arrestation et main¬
tenus par les politiciers.
U faut laisser aux Croix de Feu et autres

fascistes le monopole des procédés Versaillais
qui consistent à cracher, à frapper sur leS
vaincus.

Pierre Odéon.

Comité de Défense du XIV0. — Dimanche 5
juillet, à U heures le matin, réunion constitu¬
tive des équipes de vente chez Pigmeay 5, bd
Brune.
Ceux qui se sentent le courage de vendre, le

« Libertaire » et la « P. H. » ou bien d'appuyer
nos vendeurs seront présents.

Pierre Odéôn.



LE LIBERTAIRE

bolcheràte Baillard, secrétaire, en profita pour
viamter l'U.R.S.S;. et ses beautés sociales,
Son discours avait duré 3 minutes. Raymud,

Tabard et les autres en bavaient.
Bien entendu, la candidature Tournoud fut

écartée en douce. Le bureau est composé de
tous les braves amis.

Du contrat collectif
au contrôle ouvrier

Au cours de la vigoureuse action qu ils ont
su conduire victorieusement contre un patronat
supérieurement organisé, les travailleurs ont
acquis de précieux enseignements qu'ils devront
savoir utiliser dans la lutte constante qu'ils ont
à mener pour leur affranchissement.
Après avoir longtemps négligé l'organisation

syndicale, minée par des divisions intestines, ils
ont compris aujourd'hui la nécessité du grou¬
pement et imposé du même coup au patronat la
reconnaissance du droit syndical et l'établisse¬
ment d'un contrat collectif mettant fin aux abus
dont ils furent trop longtemps les victimes.
Mais ce n'est là que le début de la tâche à

accomplir, et, ces premiers avantages acquis,
les vainqueurs d'un jour auraient tort de les
considérer comme définitifs et de s en remettre,
pour leur application, à la loyauté de leurs
exploiteurs qui n'ont aujourd hui qu'un but :
reconquérir, par tous les moyens, le terrain
perdu.

11 semble cependant que, cette fois, les tra¬
vailleurs, groupés dans une organisation puis¬
sante, ne sont guère disposés à se laisser ravir
le fruit de leur victoire. Au sein de l'entre¬
prise, ils s'organisent pour consolider les amélio¬
rations obtenues. Les sections syndicales fonc¬
tionnent, les collecteurs de cotisations sont dési¬
gnés ; le monde du travail, à pied-d'œuvre,
prend conscience de sa dignité et du rôle social
qui lui incombe.
Par l'intermédiaire de délégués judicieuse¬

ment choisis parmi les meilleurs et les plus com¬
pétents, les travailleurs ont maintenant la pos¬
sibilité de défendre et d'améliorer les conditions
de leur exploitation. Le contrôle permanent sur
l'application des lois sociales, le respect du
barème des salaires, l'embauchage et le dé¬
bauchage, l'hygiène et la sécurité dans le tra¬
vail donnent à l'ouvrier Je sentiment de sa
capacité à la gestion de 1 entreprise.
C'est à ce rôle, en effet, qu'il doit se pré¬

parer. Le contrat collectif, pour être efficace
et profitable aux intérêts ouvriers, ne doit pas
se borner à réglementer dans la paix sociale les
rapports entre patrons et ouvriers ; il doit être
le moyen par lequel l'ouvrier étend son contrôle
sur la marche de l'entreprise et revendique en
conséquence de meilleures conditions de vie.
Bien entendu, l'application de cette méthode

nécessite un immense travail d'éducation so¬

ciale qui doit être entrepris, sans tarder, par
la section d'entreprise, prolongement du syn¬
dicat sur le lieu de travail. Son rôle immédiat
consiste à entretenir chez le travailleur la né¬
cessité de continuer son effort et de mener

d'une façon persévérante la lutte de classes sur
le lieu de travail pour augmenter ses avantages.
Elle doit, en outre, s'employer à développer
sa compréhension de la lutte revendicative, à
élever sa compétence sur le plan économique
qui lui permettra de pénétrer les rouages du
système de 1 exploitation capitaliste et d ap¬
pliquer toujours plus largement son contrôle
pour passer du contrat collectif au contrôle
ouvrier sur la production et le profit capitalistes.
Par des assemblées d'informations à la sortie

du travail, par le journal intérieur de l'entre¬
prise où seront exposées les revendications par¬
ticulières à l'entreprise, enfin par une large dif¬
fusion des brochures annoncées par la C.G.T.
sur le rôle des délégués d'atelier, le contrat
collectif, le syndicalisme, etc., cette besogne
doit donner d'excellents résultats.
Le contrôle ouvrier ne doit plus, en effet,

rester une revendication théorique. Les événe¬
ments de ces dernières années ont consacré défi¬
nitivement la faillite d'un régime qui a abouti
à créer toujours plus de misère au fur et à me¬
sure que se développaient les moyens de pro¬
duction.

Après le magnifique mouvement revendicatif
qui vient de s'accomplir et qui a démontré la
puissance et la cohésion du mouvement ouvrier,
les travailleurs ne sauraient borner leurs reven¬

dications à des augmentations de salaires ou à
la cessation des brimades patronales.
Ils doivent exiger un droit de regard tou¬

jours plus étendu sur les conditions d'exploita¬
tion dont ils sont l'objet, afin de dénoncer les
contradictions économiques issues de la loi de
profit et se préparer à exercer eux-mêmes la
gestion des moyens de production et d échange,
en vue de l'expropriation qui reste le but de
notre effort commun.

Dans la bataille qui vient de s'engager, le
prolétariat a clairement montré par les mé¬
thodes employées, et dont les résultats ont
souvent dépassé ceux fixés par les dirigeants
syndicaux, qu'il n'avait qu'une médiocre con¬
fiance en ces derniers et qu'il entendait ne plus
s'en remettre à eux du soin de la défense de
ses intérêts par des interventions auprès des
Pouvoirs publics ou des compromis avec le pa¬
tronat qui tournaient trop souvent à son détri¬
ment.

Dans un sursaut de révolte, à la fois contre
ses oppresseurs et les endormeurs de la paix
sociale, il est revenu aux saines conceptions de
l'action directe qui firent leurs preuves dans
le passé et qui lui ont rendu sa confiance en
lui-même pour l'accomplissement de sa mission
libératrice.
Qu'il se persuade que cette méthode lui sera

nécessaire pour écarter de son chemin les mé¬
diateurs de la politique et autres qui multi¬
plient les obstacles pour maintenir son asservis¬
sement.
Le contrôle ouvrier est justement une de

ces formes d'action directe par laquelle la classe

ouvrière affirme par elle-même sa capacité à
la gestion future.
C'est cette arme indispensable qui permettra

la réalisation de la formule de Proudhon tant
décriée par certains « réalistes », et selon la¬
quelle « l'atelier remplacera le gouver¬
nement »,

N. FAUCIER.

VIGILANCE...
Nous avions eu l'accord Matignon condam¬

nant toute action revendicative en dehors de
la légalité.
Nous avons aujourd'hui, par la voie de la

Journée Industrielle, les déclarations de M.
Blum qui,répondant à une délégation des Cham¬
bres de Commerce, lui a assuré « qu'aucune
réoccupation d'usines ne serait à l'avenir tolé¬
rée » et qu'il s'expliquerait à la Chambre, s'il
y avait lieu, sur les tentatives « d'organisation
à l'intérieur des usines dans le but non dissi¬
mulé de l'exploitation directe ».
C'est,ainsi, sans doute, que Léon Blum, flan¬

qué de son adjoint Salengro entend « faire res
pecter l'ordre contre l'anarchie ».
Le gouvernement dit de Front Populaire, mis

au pied du mur, préfère défendre la politique
bourgeoise contre la politique ouvrière.
Heureusement les travailleurs ne s'inquiètent

pas autrement des bavardages officiels et con¬
tinuent, par l'action directe, à exiger leur droit
à la vie.
C'est la meilleure réponse à faire aux replà

treurs d'un régime condamné.

A la S.A.D.E. à Neuilly
Trois jours de grève pour l'obtention des

congés payés, des 40 heures et l'augmentation
des salaires.
Ravitaillement plutôt faible par la mairie de

Neuilly-sur-Seine. Bon accueil, chez les com¬
merçants, sauf ohez -le tenancier de la perma¬
nence du parti communiste lors des dernières
élections où nous fîmes rideau. R. c.

LE CONGRES D'UNITE DES METAUX
DE LA R. P.

Le Syndicat des métaux de la R. P. est une
forteresse communiste. On a pui s'en apercevoir
samedi et di-monche derniers. L'artillerie lourde
a donné en plein : Costes, Fraction, Timbaùt,
etc., etc. La question des inco-mp-atibilités a per¬
mis de chiffrer le nombre de ceux qui ne mar¬
chent pas au pas. Plus, de 1.700 mandats sont
allés aux partisans du cumul, un peu plus de
70 aux défenseurs de l'indépendance du syndi¬
calisme.
On entendit Galopin faire une déclaration au

cours de laquelle il se plaignit d'avoir été limo¬
gé après dix ans de présence à la commission
exécutive, bien que n'ayant commis aucune
faute -d'ordre syndical, mais uniquement parce
que n'étant plus dans la ligne. Il n'avait pas-
été convoqué au préalable. (Roland, suspect de
doriotisme, fut écarté en même temps).
Preuve que, malgré toutes les déclarations

des ex-unitaires, rien n'est changé 'concernant
la démocratie intérieure, le respect des opi¬
nions, etc.
Non que -nous nous apitoyions sur le sort de

Galopin, qui tombe victime des. mêmes métho¬
des par lesquelles il avait si longtemps gou¬
verné, mais pour souligner tout le travail qu'il
faut accomplir, en partant de la base, de la
section syndicale, de l'usine pour ranimer l'es¬
prit syndicaliste révolutionnaire, Lui -donner son
caractère de complète indépendance vis-à-vis
des gouvernants et des partis.
Les compagnons anarcho-syndicialistes, si

nombreux dans les boîtes de la métallurgie de
la région parisienne peuvent remonter le cou¬
rant s'ils s'-attèlen-t. sérieusement à la tâche,
s'ils propagent inlassablement l'esprit et les
mots d'ordre syndicalistes.
C'est Là un travail indispensable si nous vou¬

lons donner n la Fédération des métaux son
visage d'autrefois.

Gravinier.

Chantier de l'avenue Wilson
Saint-Denis

A la Sté GharbOnnière de Paris, il y a-vait 8
hommes et 1 femme, comprenant chauffeurs,
hommes de chantier et contre-maîtresse -du pa¬
quetage.
Tous étaient syndiqués, grâce- à la propagan¬

de inlassable du camarade Tournou. Les de-
vendicaticms étaient an point et les ouvriers
n'attendaient que liai reprise, du travail pour les
présenter et agir en conséquence.
La grève s'étant déclarée spontanément à la

maison Pécout (maison mère) et occupant à ce
moment une centaine d'ouvriers, les travail¬
leurs de liai Sté Charbonnière décidèrent, dans
le calme et sans précipitation, de déléguer Le ca¬
marade Tournoud près"" du gérant et de lu! po¬
ser leurs revendications, coïncidant avec celles
demandées par toute la corporation des char¬
bonniers (-le Syndicat des Charbonniers n'exis¬
tant pas) et posées avant ce-Iles de la métallur¬
gie.
Le gérant accepta après quelques modifica¬

tions, les revendications proposées, mais de¬
vant en référer au groupement auquel appar¬
tient la Société, et celui-ci n'acceptant pas, les
ouvriers déclarèrent la grève.
Le chantier fut fermé et les ouvriers -s'instal¬

lèrent pour durer le plus longtemps possible.
Sous l'impulsion du camorade Tournoud, et

je souligne ceci, la vie s'organisa, sans auto¬
rité d'aucune sorte.
Chacun «'attribuant son travail selon ses aspi¬

rations, chacun donnan t de son mieux au bien-
être commun : Nettoyage, couchage, cuisine,
chansons, T. S. F., tô-ut marcha à souhait. La
femme qui était avec nous allait co-uoher avec
ses enfante, chez elle. On peut dire que, liés
par le même but commun, les 3 communistes,
les 2 socialistes, le doriotiste et le copain liber-
laire Tournoud avaient formé une petite com¬
mune libertaire.
Dès le premier jour, le groupe anarchiste de

St-Ouen et 1e- lendemain, un samedi, un brave
copain nous apportait le « -Lifo », la « P. H. » et
autres journaux, avec l'appui de la solidarité
du groupe. II revint plu-sieurs fois nous visi¬
ter, et certainement ces visites ont jeté une
lueur dans les idées des camarades enfermés.
Un Comité s'était constitué, groupant, avec,

Tabard (secrêt. Féd. Transports), Baillard et
quelques autres poilus, une dizain-e de... com¬
munistes, 2 ou 3- seulement étaient syndiqués.
Les revendications obtenues sont égales à

peu de ch-ose près à celles présentées. On au¬
rait pu avoir davantage, car tout compte fait,
les augmentations ne sont pas si élevées que
cela, malgré les chants de victoire du Front
Populaire.
Ce qui attire le plus chez nous, c'est la 1-oi

des 40 heures, mais nous nous préparons à lut¬
ter pour son application intégrale, car la se¬
maine des 48 est elle-même sabotée par les pa¬
trons.
Ces derniers prétendent déjà, soit d'augmen¬

ter leur prix, soit de fermer les maisons. Si le
gouvernement ne s'y opoose pas. il_ est proba¬
ble oue tes ouvriers dont la mentalité est exa¬
cerbée iront plus loin- dans la révolte.
Un meeting eu-t lieu amirès la victoire eu gvm-

nase Jean-Jaurès, groupant un millier de char¬
bonniers, présidé par Raymond et Tabard. Le

A propos du conflit' de l'imprimerie
doriotiste « l'Emancipation » à St-Denis
Celui-ci est né -de la mise à pied pour un temps

indéterminé de deux ouvriers imprimeurs. La
direction s'octroyant le droit de faire sortir le
journal par les monteurs : un concierge non
imprimeur et un imprimeur.
La direction syndicale prévenue téléphona -à

Saint-Denis pour régler le conflit qui pouvait
avoir eu lieu d'une mauvaise interprétation du
« label », mais devant l'attitude de l'adminis¬
trateur le comité intersyndical du livre décida
de donner l'ordre de grève.
Les cinq ouvriers furent convoqués au bureau

et la direction les persuada de rester au tra¬
vail.
Un délégué syndical vint le jour même accom¬

pagné des deux ouvriers licenciés, mais ceux-ci
se heurtèrent au concierge qui violemment leur
ferma la porte au nez, seul "le délégué put avoir
une entrevue. Cinq heures de poireau furent ie
lot des deux ouvriers car une autre entrevue
eut lieu devant tout le conseil d'administration
qui refusa de nous entendre. Seule une troisiè¬
me entrevue nous fut accordée et à peine
élions-rious dans le bureau que l'on vin-t nous
prévenir que ia discussion était inutile puisque
le label venait d'être retiré.
Conclusion : La direction de l'Emancipation

a pris une mesure précipitée pour renvoyer deux
■ouvriers et malgré les diverses entrevues n'a
pas voulu respecter les conditions syndicales de
travail.
Le personnel qui est resté au travail a fait

acle de jaunisse et a été, par conséquent ra¬
dié du syndicat.
Aux ouvriers sincères de juger une telle atti¬

tude.
Les deux ouvriers renvoyés :

Georges Novjon et Roméo Tailler.
p.-S — A noter que parmi les cinq ouvriers

qui ont fait le jaune, quatre d'entre eux sont
entrés en dehors du placement syndical, trois
se sont syndiqués pour travailler à l'Emancipa¬
tion « deux typos et un lino »; ces tristes indi-
virus ont dans leur passé toujours saboté les
conditions syndicales de travail-, quant au qua¬
trième, l'imprimeur, il a pendant un mois et
demi travaillé à 1 fr. 76- en dessous du tarif,
c'est nous qui, lorsque nous avons eu la certi¬
tude que ce triste sire torpillait nos tarifs,
l'avons mis dans l'obligation après l'avoir fait
rappeler à l'ordre par le syndicat d'avoir do¬
rénavant à respecter no-tre tarif syndical.

QUELQUES NOUVELLES D'ALGERIE
Le mouvement ouvrier stimulé par la réali¬

sation de l'unité syndicale a pris une grenade
extension par les grèves, et maintenant c'est
une véritable vag-ue de fond qui soulève toutes
les corporations.
Les travailleurs se syndiquent en masse, des

milliers d'adhésions sont enregistrées, et il
manque des cartes syndicales.
Aux métaux, les militants sont littéralement

débordés.
La combattivité des travailleurs fait plaisir à

voir, -alors qu'il y a quelques semaines, la pas¬
sivité et l'indifférence étaient déconcertantes.
Plusieurs boîtes sont en grève depuis 3 semai¬

nes. Dans la métallurgie, la grève générale a
éclaté.
L'occupation des usines a permis aux ouvriers

de l'automobile et du pétrole d'obtenir satis¬
faction.
Dans -les autres corporations, le moral est ex¬

cellent.
-Le bâtiment, la tonnellerie, les grands maglav

sin-s sont encore en conflit. Les provocations
patronales n'ont pas manqué, et jeudi 25 juin,
l'une d'elles a fait couler le sang. C'est à la So¬
ciété Africaine des Bois qui fabrique des em¬
ballages et où les ouvriers étaient en grève en
dehors de l'usine. Un accord avait été conclu
entre la Préfecture, l'Union des Syndicats et
la direction pour laisser sortir des billots pour
les primeuristes de la région d'Alger. La di¬
rection en profita -po-ur faire exécuter d'autres
travaux, Biussi les grévistes, la plupart indi¬
gènes, formèrent des piquets à la porte- de
l'usine. Là, -il y avait un service d'ordre qui
voulut disperser les grévistes avec sa brutalité
coutumière, à coups de matraques. Les travail¬
leurs réagirent -et c'est à ce mo-ment que la
police, sur les ordres et à l'exemple du direc¬
teur lui-même, fit feu. Il y eut six blessés, com¬
me par haslard tous indigènes. Deux grièvement
atteints furent conduits à l'hôpital et l'un d'eux
est mort hier matin. Je ne sais encore comment
va réagir l'Union- des Syndicats devant cet as¬
sassinat, mais il paraît qu'un sous-secrétaire
d'Etat allait venir de France et j'ai bien peur
que ce ne soit un enterrement de lr® classe
quant à la poursuite de l'affaire et des vérita¬
bles responsables.
Il est déplorable que nous ne possédion-s pas

un groupe plus puissant capable d'ouvrir les
yeux et d'entraîner les m-as-ses. Il y aurait un
gros travail à faire actuellement.
Néanmoins, le groupe d'Alger s'est grossi

d'une série d'éléments nouveaux et tout laisse
prévoir que notre influence va grandir.

!R. M.

GRENOBLE
Grenoble. — La grève du Bâtiment a renforcé

le syndicat. De 100 adhérents, l'organisa¬
tion a monté à 1.500 (maçons et manœuvres).
Le peu de tradition dans 1-a lutte des ouvriers

a permis à l'élément politicien d'influencer for¬
tement le mouvement gréviste.
Néanmoins, lors des essais de la part des

éléments socialistes et communistes pour faire
rentrer les grévistes, alors que ie patronat
n'avait que partiellement cédé, les travailleurs
réagirent et le bon sens ouvrier permit d'arra¬
cher de nouveaux avantages.
Une sérieuse augmentation est acquise et le

contrôle syndical est établi.
JX R.

C. G. T. S. R.

SYNDICAT DE L'AMEUBLEMENT
DE LA SEINE

Réunion des Compagnons de l'Ameublement,
dimanche 5 juillet, à 10 h., Bourse du Travail,
Bureau 21, a-u 5° étage.
Compte rendu moral et financier.
Un camarade du S. U. B. sera présent à notre

réunion.
Devant l'actualité des faits, i-1 est utile que

tous les camarades soient présents.
Le Secrétaire.

PETITE CORRESPONDANCE
Louis Meersschaert. — Ton abonnement se ter¬

mine au 30-11-36.

Le Gérant ■ Georges Gourbis.

Centrale du Croissant (Sté NUel
19. rne du Croissant. Parts-9®

LA VOIX DE PROVINCE
LYON
ORGANISONS LA VENTE DU « LIBERTAIRE »

Camarades anarchistes, vous êtes-vous parfois
demandé si vous avez l'ait tout votre possible
pour la diffusion, de votre journal ?
Croyez-vous que, lorsque vous avez donné vos

cinquante centimes par semaine, vous avez ac¬
compli le maximum pour votre idéal ?
Eh bien, non ! A deux camarades, nous diffu¬

sons actuellement 50 exemplaires par semaine.
Pour une ville comme Lyon, c'est vraiment trop
peu. C'est pourquoi je i'ais un appel -pressant à
tous les camarades, et principalement aux chô¬
meurs, pour vendre le « Libertaire » le samedi
à la criée. Notre journal doit être vendu non
seulement place du Pont, mais à tous les prin¬
cipaux endroits de la ville, aux Cordeliers, à
Belle cour, etc.».
Allons, camarades, ne soyez plus des dilet¬

tantes ou- des hommes-cerveaux ; tous à l'œu¬
vre pour le « Libertaire », pour l'anarchie !

Maurice Lavorel.
TOULON

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Meeting pour l'amnistie. — Jeudi 18/6 der¬

nier avait lieu le meeting du -C.D.S. pour l'am¬
nistie générale. C'est le camarade Gennier qui
ouvre la séance et déclare que la -réunion a pour
but de faire appel à l'opinion publique afin de
peser sur la décision du nouveau gouvernement
afin d'obtenir l'amnistie pleine et entière -que
les socialistes eux-mêmes réclament depuis fort
longtemps. Aussi, espérons-nous que bien que
passés de l'opposition au- gouvernement tfa
n'auront pa»s changé d'avis.
La parole passe au camarade Hem Day qui

expose la genèse dé l'affaire de Bordeaux. Par
ces temps de crise, la stérilisation est à l'ordre
du jour de la science, et seule une certaine
presse en a parlé dans des termes dont le moins
qu'on puisse en dire est qu'ils étaient inexacts.
D'ailleurs, ce fut à droite comme -à gauche, et
il nous est permis de dire que c'est sans doute
parce qu'il faut des électeurs, comme il faut
des croyants. Aucun texte de loi ne condamne
la stérilisation qui n'est d'ailleurs entrée dans
sa phase d'accomplissement que depuis ia dé¬
couverte par le professeur Scmerz de l'opération
inverse. 11 ne faut pas la confondre avec la
castration. Aussi est-il étonnant que, malgré
l'avis de certains jurist—es, on ait invoqué l'art.
316 « coups et blessures »
Le camarade Dine explique ensuite que si ce

meeting a été organisé c'est parce qu'il ne faut
pas toujours avoir une confiance de parti-pris.
Ainsi en Espagne, c'est le peuple lui-même qui a
t'ait libérer les prisonniers. Autre exemple : tout
le monde est pacifiste. Mais lorsqu'une affiche
menace de la grève générale comme réponse à
la mobilisation, les signataires en sont poursui¬
vis. Ceux qui nous gouvernent aujourd'hui au¬
raient-ils donc l'intention de ne pas tenir leurs
promesses ? Au nouveau gouvernement de
montrer qu'il veut innover. Quant à nous,
anarchistes, nous lui faisons savoir que nous
nous battrons de toutes nos forces pour obtenir
satisfaction complète et avoir enfin l'amnistie
générale qu'hier encore ceux qui nous gou¬
vernent aujourd'hui réclamaient à nos côtés.
Et nous adressons au Gouvernement du Front
populaire qui compte dans son sein d'anciens
militants du Comité de Défense sociale l'ordre
du joru ci-après :

« Les travailleurs toulonnais, réunis le 18 juin
salle Gouvlon Saint-Cyr, répondant à l'appel du
Comité de Défense sociale et du Groupe anar¬
chiste de Toulon, se prononcent pour une amnis¬
tie générale et sociale, englobant tous les cas
d'opinion, quelle qu'en soit l'origine.
Le peuple ne veut plus de mesures de grâce

au compte-goulte comme celles qui se sont suc¬
cédées depuis la guerre ; les déserteurs, les
insoumis, les objecteurs de conscience, tous les
camarades condamnés pour délits militaires doi¬
vent être amnistiés, ainsi que les pionniers de la
stérilisation, leur seul crime étant d'avoir voulu
lutter contre la misère humaine.
Les travailleurs toulonnais attendent du gou¬

vernement issu des dernière élections, l'applica¬
tion de ses principes, c'est-à-dire l'amnistie gé¬
nérale, et l'abrogation, après l'avoir réclamée
dans l'opposition, des lois scélérates de 1893,
1894 et 1920.
Se séparent aux cris de « Vive l'amnistie gé¬

nérale .

Pour terminer, nous sommes dans l'obligation
de constater l'absence à cette réunion des orga¬
nisations du Front Populaire, bien qu'elles aient
été convoquées par lettres personnelles.

Le Secrétaire.

Communications Diverses
■ «■

Un restaurant coopératif. — Ouvrier manuel et
Intellectuel !
Malgré la crise économique, le restaurant « Lia

Solidarité », 15, rue de Meaux, Paris (19e), vient
de faire le revêtement de sa salle. Cette trans¬
formation fera certainement plaisir aux cama¬
rades qui voudraient assister à un développe¬
ment plus grand des coopératives, puissants le¬
viers pour l'émancipation des travailleurs.
Nous demandons aux copains qui sont obligés

de prendre leurs repas au dehors de bien vou¬
loir venir se rendre compte par eux-mêmes.
Ils trouveront une nourriture sa-ine et abon¬

dante à des prix défiant toute concurrence. Si
no-us vendons si Bon marché c'est que nous ne
distribuons aucune ristourne.
Voilà tes raisons pour lesquelles nous som¬

mes vraiment des ooopérateurs et d-es syndica¬
listes.
Camarade en aidant 1-a Coopérative « La Soli¬

darité » tu t'aideras aussi.
La Solidarité, 15, rue de Meaux, Paris (19®).
Centre d'Education Populaire du XIVe. —

Cours d'Espéranto. — Tous tes mardis à 21 h.,
salle Ruel. 11, avenue de 1-a Porte de Vanves,
terminus des lignes A F et Q, cours d'Espé¬
ranto gratuit par le camarade Elie. Invitation
aux lecteurs -du « Libertaire ».

Comité des Loisirs de la (Région Parisienne. —
Vendredi 10 juillet, à 20 h. 30, maison de la Coo¬
pération, 31.' boulevard du Temple, salons Bon-
v-alet, -grande so-irée cinématographique offerte
par" 1-e groupe « Cinéma Amateur ». Voulez-vous
faire du Cinéma ? par Pierre Boyer.

Venez passer
votre dimanche 5 juillet 1936

à Villennes-sur-Seine

Grande Soirée Champêtre
au bord de la Seine

— à 500 mètres de la plage —

organisée par le Groupe d'Etudes
Sociales de Nanterre et Environs
Réunion au Café-Restaurant des

Sports, chemin de la Pergola, à Villen¬
nes-sur-Seine. Rendez-vous 67, rue de
Courbevoie, siège social du Groupe
d'Etudes Sociales de Nanterre, pour
le premier départ en auto-car à 7 h.
Autre moyen de communication :
Train gare Saint-Lazare : 8 h. 30,

9 h. 30, 10 h. 30, 12 h. 05. — Billet
A.-R. dimanches et fêtes : 7 fr. 50 ;
enfants : 3 fr. 75. Billet collectif :
6 fr. 30 par personne.

?La Vie de ro.A.
Commission administrative

Réunion lundi 6 juillet à 20 h. 30. Local habituel
Groupe du XIV1'. — Réunion du Groupe ce

soie vendredi et demain samedi, de 5 h. a 8 h
au métro Porte d'Orléans. Vente du « Liber¬
taire ».

Groupe du XVIIIe. — Réunion tous les jeudis,
à 21 heures, 63, rue Doudeauville. Les sympa¬
thisants sont cordialement invités.
Groupe du XIXe. — Réunion tous les jeudis,

a 20 il. 30, au local du « Libertaire ».

Groupe Intercommunal Banlieue Sud. Réu¬
nion de tous les copains le lundi 6 juillet, à
20 h. 30, chez Maxime, 51, rue Frileuse, à Ge
tilly.
Groupe de Noisy-le-Sec. — Le groupe se réu- *

nit tous les 2° et 4® vendredis de chaque mois,
au café du Siècle, maison Pige, face à la mairie.
On trouve le « Libertaire » à notre siège, tous

les vendredis matin, ainsi qu'à la criée, le sa¬
medi matin.
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. —. Per¬

manence les 2® et 4e jeudis de chaque mois, à
20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,
de 10 h. à midi, salle de la Coopé, U, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Groupe de Bagnolet. — Le groupe se réunit

tous les lei- et 3® vendredis de chaque mois,
27, rue Hoche. Les camarades anarchistes et sym¬
pathisants sont cordialement invités.
Groupe anarchiste de Drancy. — La réunion

du groupe a lieu tous les l®r et 3e samedis de
chaque mois, chez Passebon, café des 3-Marches,
50, avenue Marceau ; les copains y trouveront
le « Libertaire » toutes les semaines, ainsi que
« Terre Libre » tous les mois.

Groupe d'Antony. — Le « Libertaire » et la
« Patrie Humaine » sont en vente tous les di¬
manches matin, de 9 h. à 12 h., place du Mar¬
ché.
Groupe communiste libertaire de Draveil-Vi-

gneux. — Réunion tous les mercredis à 20 h. 30
café du Commerce, place de l'Eglise, à Draveil!
Groupe Communiste Libertaire d'Aubervilliers.

— Réunion tous les mercredis, à 20 h. 30.,.
16, rue du Vivier, au Café. Appel est fait à tousf
les camarades habitant La Courneuve et Le
Bourget pour rejoindre le groupe.
Clichy-Gennevilliers-Asnières-Levallois. — Réu¬

nion du groupe samedi, à 20 h. 30, 102, quai de
Clichy.
Samedi après-midi, de 5 à 7 heures, vente du

journal à la Porte Clichy.
Pour tous renseignements concernant le

groupe, écrire à Le Bot, 6, rue de l'Arbre-Sec,
à Genneviiliers.

Groupe communiste-libertaire de Versailles, —
Réunion tous les jeudis, heure et lieu habituels.
Présence indispensable.
Sannois. ■— Un groupe anarchiste vient de se

former et fait appel à tous les copains des envi¬
rons.
Pour tous renseignements, s'adresser chez le

camarade Nicaisse, 104, rue d'Ermont, à Saint-
Gratien.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge, Malakoff, Vanves et

Châtillon. — Réunion tous les mercredis, à
8 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo,
à Malakoff. Appel à tous et aux sympathisants.
Groupe libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouviile-Maisons-Lafiîtte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire » et du
« -Combat Syndicaliste », au marché, à partir de
9 heures, près de la gare. Tout ce qui concerne
le groupe doit être adressé à Le Maner, 5, rue
Friedland.
Groupe anarchiste de Saint-Ouen. — Réunion

tous les vendredis, à 21 heures, au restaurant
Fraysse, 101, avenue des Batignolles.
Appel à tous les camarades anarchistes, sans

distinction de tendance.
Puteaux. — Réunion du groupe le vendredi 10.

juillet, à la Salle Municipale, rue Roque-dè-Filf
liol.
Nous remercions les camarades de Nanterre

pour 1-a souscription faite en faveur de notre
camarade Otto. Le groupe de Puteaux a point
à cette liste 25 fr. Merci à tous.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
Le « Libertaire » est en vente chez Legry,

3, boulevard de Cliâteaudun.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente ohez

Gaborit, dépositaire central, au kiosque Tou-r-
vitle, au bureau de tabac Colin, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Lib. » : abon¬

nements, souscriptions, librairie, s'adresser a
Le Lann Auguste/Maison du Peuple.
Les camarades libertaires et sympathisants

sont invités -à assister à la réunion du groupe
qui aura lieu le vendredi 10 juillet, 20 h. 30, M.
A notre époque, faut-il insister, les libertaires

et tous ceux épris de liberté doivent s'unir
et coordoner leurs efforts.
Que tous, -en conséquence, y soient présents.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s.-Charlieu (Loire).
Reims. — Le groupe se réunit chaque samedi,

à 20 h. 30, au café de la Comédie, 4, rue Henri-
Jadard, à Reims. Un fraternel accueil est ré¬
servé aux camarades anarchistes de toutes ten¬
dances, ainsi qu'aux sympathisants.
Adresser tout ce qui concerne le groupe et la

Fédération Libertaire du Nord-Est à E. Terraux,
34, rue Fléchambault, à Reims.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège,
14, rue Nicolas-L'augier (2® étage). Causeries
éducatives. Permanence tous les dimanches, de
10 à 12 heures, on y trouve notre journal « Le
Libertaire » et notre presse. Une bibliothèque
est à la disposition de tous les camaradeçet
des sympathisants.
Montpellier. — Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.
Le « Libertaire » est vendu à la criée tous les

dimanches, autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse Libre de Toulon,
qui transmettra.
Lyon. — Le Groupe se réunit les 1er et 3® ven¬

dredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, à 20
heures 30, 129, rue Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser à Lavo¬

rel, 4, rue des Trois-Maisons, à Lyon.
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers, à
Saint-Henri.
Narbonne. — Réunion du groupe les 2e et 4®

dimanche de chaque mois, l'après-midi, chez
Albert et Estève, Maison Gaillard, route de
Carcassonne.
Coursan. — Le groupe libertaire se réunit

tous les 2® et 4® samedis de chaque mois. Les
camarades et sympathisants sont cordialement
invités à assister aux réunions. Adresser la cor¬
respondance à Georges Genêt, à Coursan (Aude).
Groupe communiste-libertaire de Vitry-le-Fran-

çois. — S'adresser à ,ecomteL à Frignicourt,
pour adhésions et réunions, le groupe n'ayant
pas une salle à jours réguliers.
Le Groupe de Lunel -Aimargues organise pour

le 14 juillet urne ballade champêtre au Vidour-
be, fane au Moulin des Aubes. Nous invitons tes
camarades de ia région.
Oran. — Le groupe anarcho-syndicaliste Luz

y Vida vient de se constituer à Oran.

V


